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SALON PE 18S2. 



&bHxt>aixoM préliminaires. 



Il fallait un coup d'Etat, il fallait que le 
gouvernement de la France se transformât de 
la base au faite, pour que nos expositions an- 
naelles reprissent enfin leur ancienne splen- 
deur sous une direction habile, sévère et éner- 
gique. 

En effet, depuis plusieurs années, les régi- 
mes plus ou moins représentatifs qui diri- 
geaient la politique étendaient leur funeste 
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influence jusqu'à nos exposilions , et paraly- 
saient tous les efforts du jury et de Padounis- 
tratioQ. Dans Tart comme en politique, le par- 
lementarisme tuait tout esprit d'Initiative. 

C'est ainsi, par exemple, que le nombre des 
exempts^ c'est à dire des artistes indépendants 
du jury , étant beaucoup trop étendu, et 
le nombre d'ouvrages exposables n'étant 
pas limité, on pouvait se trouver, comme Tan 
passé, débordé par un véritable déluge d'é- 
bauches, d'œuyres insignifiantes, de portraits, 
et de portraits surtout f tous plus mauvais les 
uns que les autres. 

Les expositions devenaient alors des cohues, 
et perdaient toute leur valeur aux yeux des 
artistes, et toute leur importance à ceux du 
public. Le Louvre ou le Palais-Royal n'étaient 
plus des temples où Fart étalait ses chefs- 
d'œuvre ,• mais Ides bazars o(i toutes les 
peintures les plus bourgeoises avaient droit 
de cité, probablement à titre de produits de* 
l'industrie. 

Le mode d'application du suffrage universel 
à l'élection du jury était aussi tort déf "clueux. 
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L'absence de garanties et de restrictions le 
conduisait tout droit à l'abus. Le premier ve- 
nu, porteur d'un dessin charl)onné ou d'un 
moellon informe, pouvait mettre sa liste dans 
Turne et présenter ses candidats. Toutes les 
cabales étaient possibles ; car il devenait très 
facile à une coterie bien organisée de nommer 
ainsi un jury de son choix et de l'imposer aux 
vrais artistes, 

Aujourd hui ce danger n'est plus à craindre. 
Le règlement nouveau demande aux votants 
une sorte de droit de cité, avant de les admet- 
tre au scrutin. Au moment de déposer leur 
bulletin, l'administration les arrête par la 
question préalable : 

— Avez- vous déjà exposé? c'est-à-dire, 
avant de nommer les juges des artistes, ètes- 
vous artiste? 

De même que tout collège électoral avant de 
recevoir un vote demande à Télccteur : 

— Avant de nommer les représentants de la 
France, êtes-vous Français ? 

. Quant au classement et au placement des 
ouvragrg... Uc'as! ne rappelons pas une trop 



Digitizedby Google 



— 8 — 

pénible expérience ! Le Salon de 1851 bous a 
prouvé une fois de plus, qu'en toutes choses^ 
il n'y a d'organisation logique et possible qu'au 
nom d*un gouvernement simple, direct et res- 
ponsable. 

Mais, Dieu merci, le Salon de cette année 
défie la critique la moins bienveillante. Du 
reste, M. le directeur des musées n'a pas à 
craindre ses sévérités, car, au premier coup 
d'œil, on reconnaît qu'une maia habile a di- 
rigé l'arrangement de cette année. 

Or, qu'importe la manière dont M. de Nieu* 
>yerkerque s'y est pris pour diriger la récep- 
tion et le classement des tableaux ou des sta- 
tues ! — nies a fait bien recevoir et bien pla- 
cer, et nous sommes de ceux qui admettent 
que, surtout en matière artistique : 

Le succès justifie tout. 

Le j[ury d'admissiop était donc composé 
cette année, moitié de piembres élus au suf * 
frage universel réglementé , moitié de mem- 
bres choisis par l'administration des Musées. 
M. de Nieuv/erkerque était de droit président, 
et l'on assure que, de cette manière, Tadmi- 
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nUtration était toujours sûre à'avoir la haute 
maio. Eh bien ! tant mieux, disons-le franche- 
ment ; car, pour faire bien mouvoir droit un 
mécanisme quelconque , il faut une impui-- 
sion unique. 

La sculpture, si mal(raltée au dernier Salon, 
eot placée aujourd'hui avec goût et disoerne- 
ment. On sent qu'un de nos bons statuaires a 
distribué la lumière et placé les figures à leur 
vrai point de vue. Mais c'est surtout dans le pla- 
cement de la peinture qu'on reconnaît des amé- 
liorations heureuses : les tableaux sont à leur 
jour, et accrochés à la hauteur qui convient à 
leur dimension ; leur entourage s'harmonise 
bien et ne choque jamais le regard 3 enfin, on 
sent là toute la différence d'un Salon organisé 
par le directeur des Musées nationaux avec un 
bazar, dont la distribution avait probablement 
été confiée au discernement des garçons de 
salle. 

Il y a des fleurs partout; dans tous les coins, 
dans toutes les embrasures des portes et des fe- 
oètre^, les jacinthes, lea primevères, les rhodo- 
dendrons, les lilas, élèvent leurs grappes ou 
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leurs ombelles parfumées. Puis il y a du goût 
et presque de la coquetterie dans l'arrange* 
ment deâ salles et dans le placement des ta- 
bleaux. 

C'est ainsi, par exemple, que les œuvres de 
chaque artiste sont généralement réunies dans 
une même salle et mises à côté les unes des 
autres. On évite de cette manière une confu - 
sion, pénible et surtout on épargne au public le 
désagrément de parcourir toute TExposition 
pour découvrir les tableaux d'un seul artiste. 
Il est vrai qu'en revanche cela donne peut-être 
non pas moins de variété à l'exposition^ chaque 
artiste n'ayant plus le droit d'envoyer au Sa- 
lon que trois œuvres, mais moins de valeur 
à chaque toile; car n'étant plus sertie par 
des peintures de genres opposés, chacune perd 
un peu de son relief, et mise en parallèle avec 
ses sœurs, elle est sans cesse soumise à une 
comparaison souvent défavorable. Mais que 
faire à cela? Chaque chose en ce monde a son 
bon et son mauvais côté ] toute médaille a son 
revers, et surtout en fait d'art, il est bien dif* 
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ficile de trouver une mesure qui réunisse tous 
les suffrages. 

Toutefois, Tamélioration la plus frappante 
du Salon de cette année est Touverturé d'une 
nouyelie galerie au dessus du grand passage 
Titré, connu sous le nom de galerie d'Orléans. 
Cette nouvelle salle est éclairée par un trë» 
bonjour du haut, et elle se prête admirable- 
ment à l'exposition des tableaux , surtout de 
ceux de moyenne grandeur, qui généralement 
étaient assez laial partagés dans noà exposi- 
tions précédentes; en effet, les salles duba» 
étaient disposées pour les toiles gigantesques 
qui écrasaient de leur majesté hautaine et de 
leurs proportions héroïques les peintures de 
taille moins respectable, et ^celles du haut, à 
fenêtres ordinaires, ne pouvaient vraimentdon- 
ner un*jour convenable qu'aux tableaux dits de 
chçvalet^ 

Chose étrange! le Salon occupe cette année 
juste le même local que Tan passé ; U possède 
même de plus cette galerie nouvelle, et cepen- 
dant tout parait plein et très suffisamment gar- 
ni, quoiqu'il n'y ait en tout que 1,757 ouvrages 
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d'exposés^ au lieu de 3,923 ! Jl est juste de re- 
marquer aussi que ces ouvrages ne sont pas 
entassés pèle- mêle dans les escaliers, dans les 
couloirs et derrière les portes. 

Voilà donc un Salon entièrement digne de la 
gloire'artistique de la France ! Ce n'est pa9 ee- 
pendant qu'il puisse compter parmi nos plus 
riches... bien de» noms aimés qui se trou- 
Talent égarés ^a milieu du tohu-bohu de Tan- 
née dernière ne brilleront cette année que par 
leur absence. Ainsi, rien de Robert Fleury , rien 
de Decamps, rien dlsabey, rien de Dm, rien 
de Rosa Bonheur^ un seul portrait de EOJIer ! 

Mais si quelques-unes de nos gloires, man- 
quent à rappel du Salon de 1852, toutes celles 
qui nous sont fldèles ont du moins la satisfac- 
tion de se \oir en bonne et digne compagnie. 
Si nous comptons moins de chefs-d'œovre, de 
combien de mauvaises toiles ne sommes- 
nous pas débarrassés? 

L'e jury a été sévère, c'est vrai. Beaucoup 
de tableaux ont été jetés sans pitié dans les té- 
nèbres extérieures, et il y a eu beaucoup de 
pleurs et de grincements de dents. Mais que 



izedby Google 



— 13 — 

You1ez-voaft,c*e8tlàle dogme chrétieo du petit 
nombre des éliis, et si nous considérons les ga- 
leries du Palais-Royal comme le paradis, au 
moins pouvons-nous dire, en guise dé consola- 
tion, que ce ps^adis^là n'a pas d'enfer, car les 
pauvres refusés sont tout au plus en purgar 
toire, puisqu'ils peuvent se représenter Tannée 
prochaine. 

Nous sommes donc obligé de nous réjouir, 
au point de vue de Tart, des exécutions ixk 
jury, et cependant nous savons, nous aussi, 
eombien sont immenses les douleurs et les 
luttes des pauvres artistes qu'un refus réduit 
quelquefois à la misère pour toute une année ï 
Nous savons cela, et nous ne pouvons que leur 
donner un sympathique regret 

En constatant la sévérité du jury, quelques 
personnes se sont plaintes de certaines défail- 
lances qui auraient ouvert les portes de l'e\- 
position à quelques oeuvres malheureuses qui 
décorent la salle d'entrée des galeries supé- 
rieures. 11 faut reconnaître, en effet, que, mal- 
gré \ffar sévérité, les jurés ont eu là un beau 
moment dlndulgence ! Ne nous plaignons pas 

2 
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encore cependant; d'abord ces tableaux sont 
à Tombre ; ensuite ils sont peut-être décorés 
de i'EX triomphal qui brave le jury. v 

Nous n'avons fait encore au Salon qulune 
course rapide et curieuse, course impatiente 
comme est toujours la première, et incohé- 
rente surtout, allant d'une salie à Tautre, sans 
ordre, sans but, et au seul gré du caprice. Du» 
rant cette première Tisite, nous n'avons été 
arrêté au passage par aucune de ces créations 
étranges, efifarouchées et effarouchanl^es, qui. 
vous tirent rœll dès l'abord, heurtent tous.les 
principes et toutes les convenances, «t tien- 
nent en échec , par leur bizarrerie, toutes les 
opinions préconçues. 

Tant mieux l 

En effet, bien que nous comprenions en 
principe le droit qu'a toute nouvelle école de 
se produire et de soumettre ses productions au 
public ; bien que nous reconnaissions que les 
efforts des novateurs sont utiles au point de 
vue du progrès de l'art, il nous semble que les 
portes de l'exposition ne doivent s'ouvrir que 
devant Iq^ œuvres d'un mérite incontestable. 
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Les chercheurs doivent nécessairement réu- 
nir dans leurs travaux trop de défauts à leurs 
qualités pour que le résultat ne soit pas tou- 
JOCRS une sorte de compromis bâtard entre le 
laid et le beau, une sorte de composition hété- 
roclite, dont le seul mérite est de choquer le 
regard et d'attirer brutalement l'attention au 
détriment des oeuvres sages et consciencieuses. 

La fantaisie elle-même, cette enchanteresse, 
cette fée qui nous entraîne vers ces pays in-- 
connus et charmants où tous nos rêves et nos 
caprices ont droit de cité, ne doit occuper, se- 
lon nouS} qu'une place fort restreinte au Sa- 
lon. U faut que l'art sérieux, banni presque 
partout de notre intérieur et remplacé par les 
étinceiants bijoux de sa rivale, trouve au moins 
sa place dans nos édifices publies et dans nos 
musées. 

Eh mon Dieu ! plus que personne, peut-être, 
nous aimons ces adorables petites toiles, où sur 
une nature qui n'est pas la nature, un soleil 
qui n'est pas davantage le soleil jette ses re- 
flets diamantés. Nous aimons, nous aimons 
beaucoup, à nos heures de rêverie, enfourcher 
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le dada delà fantaisie et nous laisser entrainer 
par lui, au-delà du monde réel, dans cette pa- 
trie de convention où se retrouvent et se ren* 
contrent tous les poètes et tous les artistes. 

Là vivent, baignés dans une atmosphère d'o- 
pale, tous les génies radieux de nos rêves ; là 
dansent, au milieu de féeriques eampàgces, 
les Péris amoureuses de TOrientet les blocdes 
Sylphides du Nord mêlées aux Lutins roses et 
aux diables grimaçants. Là s'enchevêtrent en 
un tourbillon immense toutes les créations de 
la folle du logis, tous les caprices enfantés par 
nos aspirations vers l'idéd. 

Mais la fantaisie est la débauche de l'art, et 
nous savons un viveur prudent qui assure que 
la débauche aune analogie avec la vertu : c'est 
que pas trop n'en faut . 

Encourageons donc d'abord l'art insontes*- 
tablement noble et grandiose. Protégeons en- 
core les anciennes écoles et les traditions clas* 
siques tant dépréciées depuis quelques années. 

En art comme en poétique, restons fidèles au 
passé, tant que l'avenir n'aura pas tracé une 
route sûre, directe et indiscutable. 
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Quoique moins riche que l'an passé , le Sa- 
lon de 1852 n'est déjà pas si mal partagé. 
Gomment médire, par exemple , d'une expo- 
sition où nous rencontrons un tableau d'Horace 
Vernet , plusieurs toiles de Couture, et surtout 
l'œuvre de GalUit , déjà exposée à Bruxelles 
Tété passé : Les honneurs rendus au comte de 
Horn et au comte d'Egmontpar le grand ser* 
ment de Bruxelles ? 

Comment se plaindre, quand on possède 
une statue de Pradier, Sapho, qui fait les bon- 
neurade la sculpture (et remarquons ici, entre 
parenthèses, que cette statue ne nous semble 
pas éclairée à son avantage), deux œuvres de 
Rude, une de Clésinger. une de Leqnesne, etc. 

Citerons-noQs encore, au moins pour mé- 
moire, trois Meissonniern deux Bonvin, dignes 
des Flamands, deux Vues de T Océan ^ par 
Jeanron ; une délicieuse marine vénitienne de 
Ziem , des Animaux de Coignard , de beaux 
et bons Portraits de Giraud , Yerdier , Cha- 
plin, Hébert, etc., et de ravissants Paysa- 
ges de cette école aimée où brillent les noms 

2. 
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de Corot, Daubigny, Leleux, Jules Dupré, 
Théodore Rousseau, Français^ etc.? 

NoD) n'anticipons pas &ur Tavenir , atten- 
dons, même pour la louange, que Thcure du 
jugement impartial soit venue , et remettons à 
notre prochain article nos premières apprécia- 
tions. 
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SeUiPTORE. 



MM* Pradier, Bade et CIe»lnger. 



La sculpture est le premier des arts, disait 
lord Byron/Comme lui, nous apprécions sur- 
toQt cette création sublime du génie de Thom- 
me, qui est la plus noble apothéose delà beau- 
té et qui enfanta jadis les dieux de la Grèce. 

C'est sous le ciseau de Phidias, de Lysippc 
et de Praxitèle qu'ils sont nés, ces dieux ai- 
mables que pleurait la fiancée de Corinthe, sa- 
crifiée à la folie de la croix. Ce sont ces artistes 
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tout-puissants qui oot peuplé les temples hel- 
léniques de toutes les divines figures devant 
lesquelles les adorateurs de la beauté étemelle 
s'inclinent encore aujourd'hui. 

Dieuxde marbre, aux formes élégantes et 
chastes, au port plein de noblesse et de ma- 
jesté, qui semblent, toujours immortels, reven- 
diquer encore dans les musées de l'Europe 
chrétienne Tadoration qui leur est due comme 
aux témoins suprêmes des aspirations éter- 
nelles du genre humain ! 

Avez-vous contemplé pour seulement un ins- 
tant le torse mutilé de la Vénus de Milooula dra- 
perie noble et grandiose de la Polyn^nie , sans 
voir tout à coup repasser devant la toile mobile 
de votre imagination l'imposant cortège des 
dieux de rOlympe? Et, dites-moi, vous tous 
admirateurs de la forme et de ses splendides 
manifestations, quand vous les avez revus, ces 
dieux aimés de Périclès et d'Aspasio, ne vous 
étes-vous pas sentis au cœur, au moins comme 
poéteset comme artistes, une sorte de tristesse 
à leur souvenir, et n'avez-vous pas quelque- 
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foi& regretté de n'avoir pas vécu au temps 
de leur puissance? 

Pour mol, j'avoue que j'ai conservé un culte 
à l'Olympedc laGrèeeantique l'aime àréver en- 
core, assise sur les nuages, l'imposante flgure de 
Zeus armé de la foudre ; j'aime à croire le monde 
éclairé par les rayons d'or du char enflammé 
d'Hélios; j'aime à supposer Diane chasseresse 
reine des forêts; à contempler Eros et Anteros 
se disputant le monde dans leurs jeux d'en- 
fants^ et à diviniser toute la nature sous les 
formes gracieuses des nymphes et des génies 
quT président aux champs, aux prairies, aux 
fontaines, atix moissons, aux vendanges, à 
toutes les productions de la terre, en un mot, 
et à toutes les fonctions de la vie. 

Oui, si j'étais né au temps du Bas-Empire, à 
l'époque où le vieux monde luttait encore con- 
trôles invasions de la jeunesse toute-puissante 
du monde nouyeau, j'aurais peut-être, comme 
tant de beaux génies éclectiques d'alors , es- 
sayé de relier par des chaînes mystiques les 
traditions helléniques aux dogmes chrétiens, 
pour en faire une poétique synthèse* J'aurais 
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partagé avec Synésius, Proclus et Ammonius 
Saccas, les doctrines néo-platonicieanesde l'é- 
cole d'Alexandrie, et peut-être même eussé^je, 
comme Ilypatie et PlJtin , réclamé les droits 
acquis des dieux de la Grèce , au nom de la 
beauté immuable et éternelle. 

Que de monuments splendides , dignes de 
tout le respect des âges, que de marbres di* 
Tins, types suprêmes de la beauté, ont été bri- 
sés et dispersés par le zèle aveugle des popula- 
tions nouvellement converties ! 

La sculpture est essentiellement payenne^ 
car elle ne peut jamais être, selon nous, que 
Tapothéose de la forme noble et idéale. Ainsi^ 
nous n'admettons certaines créations ascéti- 
ques du ciseau chrétien des artistes de la Re- 
naissance qu'à titre de fantaisies et d'excen- 
tricités. Les saint Jérôme et les saint Onuphre 
sont sans doute des types religieux et drama- 
tiquement vrais, mais Ils représentent aussi et ^ 
surtout une des mille faces de la laideur. Or, 
le Laid , qui peut quelquefois revendiquer sa 
place dans la peinture , parce qu'il est un des 
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éléments du Vrai, n'a foa de raison d'être dans 
la sculpture. 

En effet, la peinture, essentiellement multi- 
ple, mouvementée et dissemblable, est desti- 
née à représenter dans l'art le côté de la pas- 
sion. C'est le drame, le drame avec toute son 
audace et toutes ses licences. La sculpture, au 
contraire, est une, et demande plutôt le calme 
tx la majesté : elle doit être Tidéal. C'est, si 
Ton yeuï, la tragédie avec toutes ses obliga- 
tions classiques et la règle des trois unités. 

La peinture doit copier la nature : la sculp- 
ture lui imposer un type et un modèle. 

Aussi, un des écrivains les plus équitables et 
les plus Judicieux de notro siècle, M. Guizot, 
faisait-il remarquer difmièrement,dansun livre 
auquel nous avons consacré un article spécial, 
que la sculpture et la peinture déviaient égale- 
ment de leur route, en se modelant l'une sur 
l'autre. C'est ainsi que le temps où Lebrun,pre- 
^ier peintre du grand roi, dessinait les cartons 
des sculpteurs contemporains, vit apparaître 
les statues gracieuses, mais maniérées, de Cous- 
touetde8esémules,tandis que les époques néo* 
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antiques de la République et deTHinpire, où la 
statuaire des anciens servit de type et de mo- 
dèle, enfantèrent l'école de D^vid. 

En comparant les produits des deux écoles, 
on sent évidemment que les sculpteurs du 
temps de Louis XIV copiaient leurs figures 
d'après des peintures et des dessins, et que 
les peintres de Técole de l'auteur du tableau 
des Sabines et de celui du Serment des Bara^ 
ces devaient probablement exécuter d'abord 
leurs compositions au moins en bas-relief. 

Aujourd'hui que l'art abandonne de tous cô- 
tés les voies traditionnelles et les routes tra- 
cées pour s^élancer vers l'inconnu, on voit 
quelquefois la sculpture tenter des essais 
étranges, par le ministère des enfants perdus 
de la Fantaisie. Elle cherche les .effets de la 
peinture la plus romantique. 

C'est peut-être là, par exemple, le secret de 
la sculpture de M. Préault, car il semble s'ins- 
pirer des compositions de MM. Delacroix tX^ 
Chasseriaux. 

Nous ne nous occupons pas de cette sculp- 
ture, parce que nous ne lui croyons pas d'ave- 
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nir et parce qu'elle n'a pas de raison d'être 
logique. D'ailleurs, cette année ne nous a ap- 
porte aucun de ses étonnants produits. 

Les trois noms inscrits au livret do 1852, 
qui attirent dès l'abord la cîiriosité, sont ceux 
de MM« Pradier, Rude et Clesinger. 

Ces trois noms représentent quatre œuvres : 
une Sapho de Pradier, un Calvaire et une 
Jeanne d'Arc, de Rude^ et la Tragédiej de* 
Clesinger. 

La Sapho^ placée au premier, et, suivant 
Favis de quelques-uns, à la place d'honneur, 
ne jouit pas, suivant nous, de tous les bénéQ* 
ces de sa gloire. La lumière ne la frappe pas 
d'une manière heureuse, et certaines ombres 
trop fortes, qui s'unissent désagréablement & 
quelques taches dans le marbre, ne la font pas 
ressortir à son avantage. Nous avons vu cette 
figure A l'atelier du maître, et tous ses aspects 
étaient beaucoup mieux mis en valeur. Espé- 
rons qu'au second placement, elle trouvera 
une place sinon plus glorieuse, du moins plus 
favorable. 

3 
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Nous la voudrions dans les saRes du bas, 
par exemple, éclairée par un jour d'en haut. 

Cette statue est une des créations les plus 
remarquables que nous devions au ciseau de 
l'illustre maître. Nous lui trouvons môme uff 
cachet de noblesse et de grandeur qui en fait 
une œuyre à part. Ce n*est plus là, en effet, 
de la plastique pure, ce n'est plus là le ôultede 
la forme seule. Il y a une pensée, et une pen- 
sée dévorante, sous le modelé si fin et si vrai 
de ce front de marbre. Toutes les passions hu- 
maines frémissent et se combattent sous ces 
amples et chastes draperies. On sent une âme; 
dans cette statue. 

A quoi bon répéter ici que les bras, les 
mains, les pieds, sont de chair et semblent 
avoir la puissance de frémir au toucher ? Pra- 
dier nous prouve par là, une fois de plus, ce 
qu'il nous a déjà tant prouvé, à savoir, qu'il 
sait mieux que personne tailler le marbre et 
lui donner la vie. 

A quoi bon même parler des draperies? Et 
les draperies sont pourtant au point de vue du 
faire ce que les connaisseurs admirent le plus. 



Digitizedby Google 



— 27 -^ 

Elles ont une vérité, une souplesse, uo flou qui, 
pour elles seules valent un triomphe. La tuni- 
que surtout, la tunique plissée suivant la mode 
antique, est un chef-d'œuvre de finesse et 
de vérité. Ce sont hien là ces vêt^'ments blan- 
chis avec tant d'art par les princesses de l'O- 
dyssée, qui savaient les plonger plusieurs fois 
dans l'eau des fleuves ou des fontaines, et les 
tordre ensuite avec assez de soin et de délica- 
tesse pour leur impiimer le gaufrage le plus 
fin. 

Mais ce qui, peur nous, fait delà Sapho une 
œuvre qui pourrait soutenir la comparaison 
avec la Polymnie antique, c'est cette alliance 
sublime de la forme et de la pensée qui est le 
vérKable jdéal de l'art. Que de passion dans 
les yeux sombres de l'ardente amante de Phaon ! 
On sent ks muscles se tendre sourdement sous 
la peau... le sang semble couler brûlant dans 
les veines... Et cependant, quel calme divin! 
quelle sérénité sublime 1 

La lyre de la poétesse est tombée près d'elle. 
Assise sur le rocher fatal , elle entoure ses ge- 
noux de ses deux bras nus dans l'attitude de 
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la tnéditattbn, et tandis que le flot caresse déjà' 
son pîed blanc, son front chargé d'orages 
semble défier Tablme... 

Tout le drame terrible qui va se déaouer ' 
par un suicide apparaît dans la pose et l'expres- 
sion de la statue; mais il s*encadre dans 
une majestueuse pureté de li|$nes et une noble 
chasteté de mouvements et de draperies qui 
exprime le vrai tragique , mieux que tous les 
corps frémissants et tous les membres tmir- 
raentés. 

Il y a de la religion vraie et sentie dans le 
Calvaire de Rude» Le Christ a une belle tête , 
diviaement sereine , et le saint Jean, énergi- 
quement jeté> a bien l'inspiration convenable 
au disciple bien- aimé qui doit être plus tard le 
voyant de Patbmos. C'est bien là le saint Jean 
de la légende, le saint Jean tout jeune encore 
et presque femme, qui reposait sur le cœur de 
Jésus, le saint Jean qui ne doit pas mourir... 

Il y a une science consciencieuse et vraie 
dans le modelé du torse, des bras et des pieds du 
crucifié. Ses jambes sont peut-être un peu 
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Vnaigres.... mais cette observation n'est qu'un 
peut-être. 

La Vît*rge est insignifiante et mal comprise, 
disons même franchement qu'elle est complète- 
ment manquée. Il n'y a pas de femme sous cet 
amas de draperies en faute pleureur... C'est le 
vide funèbre et hideux du mannequin sous ses 
habits de louage... Ohl monsieur Rude! 

Nous avons fait une autre remarque beaucoup 
plus accessoire qui nous a taquiné^ nous voyonn 
au livret que le Calvaire de M. Rude est 
destiné à Téglibe Saînt-Vincenl-de-Paul , et 
o^lte destination n'implique en rien une idée 
funéraire. — Pour quelle raison alors M. Rude 
après avoir posé la Croix sur le monde , ce qui 
est juste ; met- il le monde sur des couronnes 
mortuaires qui entourent le monogramme du 
nom de Jésus , ces couronnes sur des palmes, 
ces palmes sur autre chose qui figure la frise 
d'une grille de cimetière^ et le tout sur des tè- 
tes de morts et ossements séchés? 

S'il y a là-dessous une allégorie mystique, 
cherchant à prouver que la croix remonte tou- 
tes les zones inférieures et prend racine jusque 

3. 
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(laus la mort, nous trouvons rallégorie trop 
obscure , et si cette allégorie u'exîste pas, nous 
trouvons ce décor funèbre au moins inutile.. 

ta Jeanne d'Arc^ destinée an jardin du 
Luxembourg, sera certainement une des meil- 
leures statues du jardin, et elle viendra clore 
dignement le cercle des femmes illustres de la 
France qui décore rhémicycle. Au Salon, cette 
figure occupe très -justement une des places 
d'honneur dans les galeries du bas. Elle est 
bien posée et bien éclairée. 

li y a dans la tête une expression inspirée et 
maladive qui suf&t à classer la Jeanne d'Arc 
au nombre des meilleures statues de cette an- 
née. Cette tète aune fraternité lointaine avec 
celle de saint Jean. Il est dommage que lis 
cheveux soient lourds et invraisemblables. 
L'aspect général de la statue est simple, noble 
et vrai, quoiqu'un peu long peut-être, surtout 
dû côté droit. Mais le côté gauche s'agence 
très-bien et présente un profil fin et religieux 
qui fait du bien. 

Nous trouvons au livret cette notice : 

« Au moment de sa transjormation , elle 
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» éeottte encore /es voix du ciel qui lui Iram- 
» mettent les ordres du Seigneur, » 

Et elle nous explique le mouveraenl du bras 
gauche de Tinspitée. — Cependant, ce mouve- 
ment n'est pas heureux. 

Nous avions déjà vU; Tan passé, le buste de 
Mlle Rachel, qui fait aujourd'hui le principal 
motif de la statue de la Tragédie. Ce n'est donc 
pas, à proprement parler, une çBuvre entiè- 
rement nouTelle, et cependant le nom de l'ar- 
tiste attire l'attention. D'ailleurs, on dit que la 
Tragédie est destinée à orner le péristyle du 
ThéÂtre-Français. 

La tête est belle et pleine de passion ; les 
DUS sont fins et d'une vérité pleine de morbi- 
desse; Taspect général a de l'expression. — 
Mais les draperies 1 oh ! les draperies sont d'une 
lourdeur, d'une invraisemblance désolantes ! 
Elles se roulent en plis impossibles, se relèvent 
en replis ignobles, se cassent en cornets de poi- 
vre, se rattachent en cannelures informes, 
Elles font mal à voir à eôté d'une épaule pres- 
que satinée, d'une poitrine bien modelée et 
d'une tête expressive. 
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Si nos souYenira ne nous trompent pas, c'é- 
tait aussi par les draperies que péchait sur- 
tout la Piela du dernier Salon... Monsieur 
Clesinger, faites-nous du nu ! 
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HH. JUetgnemwke^ Mctarikier, dnlllaume» 
€k»artet, Cordlor, «ayrard (père), 
Ferrât, Frison, CSlrarcl, lieacorné, 
Horeaa, liéTéque, DlelHilt, aalej^ 
et M*® Constant* 



N'avez-vous pas observé quelquefuis, lec- 
teurs, comme quoi tout s'enchaine ici- bas, 
comme quoi un malheur en amène un autre, 
et comme quoi les effets découlent des causes, 
souvent de la façon du monde la plus inatten- 
due? 

Quant à nous, ces réQexions nous viennent 
souvent accompagnées de tout un monde de 
pensées. Quel incident futile, quelle circons- 
tance en apparence indifférente ont enfanté 
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souvent les résultats les plus graves, ou bien 
étendu une inCLueuce étrange sur les opinions, 
la vie, rheure ou le malheur des individus ou 
des nations ! 

II est pourtant effrayant de penser que si le 
cocher de Napoléon ne se fût pas grisé un 
soir avant de conduire le premier consul à TO- 
péra, et que si, par suite de son ivresse, il 
n*eût pas fait prendre un galop furieux à ses 
chevaux, en traversant la rue Saint-Nicaise, la 
France n'aurait pas vu l'empire, et par suite 
tous les événements contemporains 

Si Biren n'avait pas eu la passion de mâcher 
du papier, il n'eût pas été le Richelieu de la 
Russie, et M. de Voltaire nous a prouvé hic et 
nunc que si un mandarin chinois n'était pas 
un beau matin sorti de chez lui du pied gau« 
che, Henri IV n'eût pas été assassiné rue de la 
Ferronnerie par Ravaillac. 

Ainsi va le monde I 

C*est pourquoi, chose douloureuse et triste ! 
il faut se résigner à reconn^tre que si saint 
Jean -Baptiste n'eût pas été appelé par l'Evan* 
gile « Id voi\ qui crie dans le désert », et que 
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si le palaiâ de justice de CliÀlon sur-Marno 
n*eût pas demand'^ une. statue allégorique au 
ministère de l'intérieur, nous mi serions pas 
frappé de stupeur en entrant au Salon de 1852 
par la mine efflanquée et la bouche béante du 
Saint Jean de M. Farochon, ainsi que par les 
yeux hagards, la pose farouche et le nez mo- 
numental de sa FERMETÉ. 

Et si M. Maindron n'était pas né un jour , 
par hasard , à Champtoceux, nous ne pour- 
rions pourtant pas admirer, dans la se- 
conde galerie de sculpture^ ce mirifique bas- 
relief où les personnages ont quatre tètes de 
haut, et des poses... et des toiu*nures... et des 
expressions... incomparablei^. 

Quant à la Geneviève do Brabant du môme 
statuaire, nous ne l'apprécions pas. Nous n'ai- 
mons pas à dire aux artistes de dures vérités. 
Seulement, si nous eussions fait partie du 
jury et si nous eussions admis celte statue, 
nous aurions désiré qu'elle f dt ¥4tue au moins 
d'une draperie d» pei^aline verte. La décence 
ne devrait pas permettre d'étaler à une expo- 
sillon où doivent vepir et où viennent for- 
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cémeni des jeunes femmes et des jeunes fil- 
les, des modèles en complet déshabillé. 

Mais passons... oui, passons vite, car je ne 
sais pourquoi nous uoUs arrêtons un instant 
devant ces tristes produits de l'art déchu, 
quand il nous reste à apprécier encore de ces 
ceuvres consciencieuses, honnêtes et franche- 
ment nobles qui font la gloire d'une exposition 
et l'honneur d'un pays. 

M. Lequesne nous a renvoyé cette année le 
bronze do son Faum damant, l'un des plus 
beaux succès du dernier Salon, et, pour ne pas 
s'arrêter dans cette carrière heureuse, il y a 
joint une nouvelle œuvre : la statue de Ctési - 
phon. 

Voilà de la sculpture comme il nous en faut ; 
voilà de l'art qui coifeerve les saines traditions 
des grandes écoles ! 

« Ctésiphon^ dit le livret^ ayant abattu un 
arbre dans une forêt sacrée, Apollon, pour le 
punir, lui envoya un serpent qni lui donna la 
mort. » 

Ce sujet a inspiré à M. Lequesne une des 
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figures les pins dramatiques, les mieux Jetées 
et les plus énergifues que nous ayons tues. 

Ctésiphon vient à peine d'abattre le laurier 
sacré sous les coups redoublés de sa cognée 
^profane, qu'un horrible serpent s'élance et l'en- 
toure de ses terribles anneaux. L'infortuné 
berger se retourne aTCC effroi et pousse un cri 
d'horreur et de désespoir. Tous ses membres 
raidis et crispés, tous ses muscles tendus ac- 
cusent une terreur suprême. Il y a dans la com- 
position un mouTcment si vrai, une épouvante 
si bien sentie, que le spectateur reste attéré; 
le vrai lui fait comprendre le beau. 

Le Ctésiphon est une preuve de plus que la 
sculpture n'est pas un art froid et immobile, 
comme l'ont prétendu certains adversaires de 
YéccHt antique pure. Ainsi, M. Lequesne, tout 
en conservant les règles immuables du beau et 
en y conformant en tout point son œuvre, y a 
mis néanmoins le mouvement et la vie. Cet 
halHle statuaire semble se lancer dans une voie 
féconde. Il ressuscitel'école de Michel-Ange 
depuis longtemps trop abandonnée parmi nous. 
Aussi pouvons-nous dire, sans crainte d'être 

4 
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démenti jamais par l'opimon, que le Ctésiphon 
est non-seulement une de nos bonnes statues 
de cette année, mais encore une des meilleures 
qu'aient vues nos expositions depuis quelques 
dix ans, parce que Ton y trouve les trois condi- 
tions indispensables qui enfantent les grandes 
œuvres : l'inspiration, le talent et la science . ! 

Après être resté longtemps devant la statue 
mouvementée de M. Lequesne, nous aimons à 
reposer nos yeux et notre pensée sur V Amour 
attristé par la vue d'um rose effeuillée^ statue 
en marbre des Pyrénées, de M. Schrôder. 

Ici Tart s'est fait aussi calme, aussi plein de 
tranquillité et de simplesse qu'il est hardi et 
énergique dans l'œuvre de 11. Lequesne. L'A- 
mour de M. SchrOder est une jolie étude de la 
nature, où se manifeste une grande vérité et 
beaucoup de fidélité et de recueillemeût. 
H y a une sorte de grÀce sympathique dans la 
mélancolie communie Uive de l'adolescent qui 
donne du charme à l'aspect général de la com- 
position. La tète est fine et naïvement expres- 
sive, le corps est délicat et les membres d'un^ 
gracilité encore toute enfantine. En résumé, 
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est une dea bonnes figures du Salon ; c'est 
plutôt une étude qu'une composition ; elle a 
plus de vérité que d'Inspiration, mais elle as- 
sure à son auteur une bonne place et un succès 
d'estime. 

Avec plus de science acquise, plus de sûreté 
d'exécution et au moins autant d'amour de son 
art, voici venir M. Guillaume , dont la statue 
A'Anacréon attire à bon droit l'attention du 
public éclairé. 

II. Guillaume a conservé dans son Anacréon 
toutes les qualités antiques les plus pures. 11 
s*est continuellement tenu à une hauteur de 
style et de pensée qui place son œuvre au rang 
le plus respectable. Ily adans la pose, Fexpres- 
sion et jusque dans les menus détails de la sta- 
tue du vieux chansonnier grec, mille bons sou- 
venirs de Tantique.C'est bien làle vieil Anacréon 
avec sa tète et sa barbe blanche qui le rendent 
semblable au lys, mais qu'il aime encore à 
couronner de roses ; c'est bien là le poète, en- 
fant gâté des dieux, à qui Vénus a donné ses 
colombes chéries, et qui les montre avec or^ 
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gti6il à son dernier festin, tandis que la Mort, 
se faisant pour lui seul aimable et graeieuse, 
vient le prendre au milieu de l'ivresse et du 
plaisir. 

C'est bien là l'antique chantre de l'Amour, 
celui qui n'accordait sa lyre que parmi les fes* 
tins et les fleurs ^ celui qui, pour célébrer les 
glorieux ou tragiques souvenirs de sa patrie, 
ne trouvait que de tendres accents : 

Je veux chanter à mon tour 
Et Gadmus et les Atrides, 
Mais dans ses cordes timides 
Ma lyre n'a rien qu'Amour. 

Je les changeai Tautre jour. 
Puis je me pris à redire 
L'œuvre d'Alcide... Et la lyre 
Ne me répondait qu'Amour. 

Héros, adieu! je vous laisse, 
Car ma lyre est sans retour 
Consacrée à la tendresse , 
Et ne veut chanter qu* Amour. 

M. Guillaume a bien compris Anacréon^ il 
semble surtout s'être inspiré de cette première 
ode, car ce qu'il y a de plus vrai et de plus 
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exact à dire de sa statue, c'est qu'elle a été 
eonçue, étudiée et modelée atec amour : Con 
amore^ comme disent les Italiens. 

Nous a^ons déjà tu, en 1849, la Baccha" 
nale de M* Courtet,et nous aimons mieux con- 
server ce nom à cette orgie de l'art, que de 
nous en tenir au livret de cette année, qui ins- 
crit l'œuvre de M. Courtet sous ce titre banal : 
Centauresse et Fa/une, 

G^est encore de Fantique, mais non plus de 
r antique savant; c'est de l'antique de fantaisie, 
si l'on peut s'exprimer ainsi,^ pour rendre l'in- 
tention de cette composition plus frappante 
que vraie et qui attire davantage le regard par 
son étrangeté que par son exécution. 

Sauf les quelques grotesques que nous avons 
cités au commencement de cet article,^la sculp- 
ture, comme la peinture, ne nous donne pas 
d'œuvres trop médiocres cette année, grâce 
probablement à la sévérité du jury. On ne voit 
guère par-ci par-là de vraiment choquant que 
quelques statuettes mallieureuses habillées à 
la moderne; ce sont sans doute les ressem- 
blants portraits de bourgeois fort estimables, 

4. 
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mais nous ne voudrions pas voir ces types in- 
signifiants ou ignobles envahir nos exposi- 
tions. Considérée comme portrait de famille, 
la statuette n'est pas de l'art. 

Mais qe qui est encore moins de l'art, et ce 
qui nous parait souverainement déplacé au 
salon de 1852^ ce sont les Chinois de para- 
vents de M. Cordier- Il est permis de faire 
tomber un peu la sculpture dans la fantaisie, 
mais pas à ce point. 

Nous n'examinerons donc pas si les CAê- 
n&is de M. Cordier soat plus ou moins vrais; 
s'ils sont bien ou mal exécutés. Les apprécier, 
ee serait les accepter comme œuvre d'art, et 
c^est ce que nous ne ferons jamais. L'art est, 
selon nous et selon l'opinion générale aussi, la 
représentation vraie, mais Idéalisée, du Beau 
naturel. Les nouvelles écoles prétendent, et 
avec quelque raison, que le Beau demande 
parfois l'opposition du Laid, pour rencontrer 
la nature et produire le Vrai. Hais l'œuvre de 
M. Cordier est seulement du Laid pour le Laid ; 
c'est pourquoi nous demandons la question 
préalable. 
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Si nous gommes justement sévère cette an- 
née pour ]a chinoiserie de M. Cordier^ c'est 
que nous combattons en tout et toujours Texa- 
gération; et que ces magots descendent direc- 
tement de la tête de nègre qui, comme fan- 
taisie, a obtenu l'an passé le plus légitime 
succès. 

M. Cordier est un jeune statuaire de la plus 
belle Tenue pour Tempereur du Tonquin, et 
nous espérons bien pour lui la protection 
éclairée du premier ministre, s'il continue à 
trayailler dans les magots. 

On assure qu'à la première exhibition de ce 
groupe exotique, le jury, furieux, Tayait ren- 
voyé aux oubliettes, accompagné d'une apos- 
trophe un peu yite; mais malheureusement 
pour le publie et pour le jury, et heureusement 
pour M. Cordier, les garçons de salle ont bon- 
ne mémoire, et l'aspect des magots leur a rap- 
pelé fort întèmpestivement : 

Qu^en chinois, Fich-ton-Kan veut dire : 
Donnez-Tous la peine d^entrer ! 

Mais quittons bien vite les Chinois pour 
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rentrer danft notre cadre et suitre tranquil- 
lement notre petit bonhomme de chemin. 
Aussi bien, grâces à Dieu 1 n'avons-nous pa» 
que des magots à l'Exposition de cette année. 
Nous aTons encore à voir de bonnes statues^ 
signées de noms aimés. 

Voici la France déposant son vote dan^f 
l'urne du suffrage universel, figure monumen- 
tale bien comprise et sagement rendue par 
M. Gayrard père ; un Christ, aux draperies r«li-* 
gieuses et simples, par M. |iippolyte Ferrât f le 
Baigneur à la coquille, figure en plâtre asset 
bien modelée^ de M. Frison; un Vendangeur, 
statue de bronze, vraie de pose et d'exécution, 
par M. Girard^ une Ariane abandonnée y de^ 
M. Lescorné, et, enfiO; un groupe de U. MoreaU) 
la Fée des fleurs, gracieuse coquetterie Pom- 
padour enlacée de guirlandes et tout heureux 
sèment composée et arrangée. 

La Lesbie de M. Lévèque ne signifie pa«> 
grand'chose; elle est, déplus, beaucoup plu» 
grande que nature, ce qui est souverainement 
disgracieux pour une figure couchée. Une fi- 
gure couchée est nécessairement destinée h 
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ôtre posée à la hauteur cTan lit. et, par coiii6- 
quent, elle doit s'en tenir aui dimensions 
pactes de la nature sous peine de devenir lour- 
de, grosse, et de prendre des proportions gi- 
gantesques et surhumaines. 

M. Diebolt a bien fait de ne pas donner h sa 
petite figure un nom trop décisif et trop pré- 
tentieux. 'La Méditation n'ambitionne aucun 
nom historique, elle se borne à être une bonne 
et fine étude d'après l'antique, et c'est ce qui 
lui mérite l'attention et la bienveillance des 
amateurs éclairés. Elle ne s'appelle ni Délie ni 
Némésis, et cependant le statuaire aurait pu 
se dispenser de lui faire tenir les œuvres de 
TibuUe, car il se répand autour d'elle comme 
un parfum d'antiquité romaine. 

Jolie chose encore que la figure demi-gran- 
deur que M. Jaley intitule Souvenir de Pompéi! 

Des gens curieux, des gens à préjugés..» 
il y en a partout... des gens enfin qui no 
croient pas que le critique sincère puisse s'af* 
franchir un instant , dans Texercice de son 
mandat , des faiblesses humaines, ont paru 
croire que nous devions nous abstenir d'ap'- 
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précier la figure que Mme Constant a exposée 
sous ce nom : V Enfance de Bacchus. 

Ils prétendent... yoyez un peu la méchan- 
ceté!... que parce que nous connaissons quel- 
que peu l'auteur, nous ne sommes plus dans 
des conditions d'impartialité... Laissons-les 
dire, et continuons notre œu^re. Nous juge- 
rons V Enfance de Bacchus suivant notre cons- 
cience et en abandonnant de grand cœur au 
public et à nos confrères le droit de cassation. 

V Enfance de Bacchus^ esquisse en plâtre, 
est tout simplement le premier jet d'uno com- 
position et le premier travail de l'artiste. La 
qualité d'esquisse que Mme Constant a cru de- 
voir mdiqneraulivret, indique suffisamment du 
reste qu'elle ne nous donne pas sa statue com- 
me une œuvre achevée. Mais il j a de la grâce 
dans la composition : un enfant au sourire va- 
gue, aux yeux avinés, la tête couronnée de 
pampres, écrase du pied une outre à demi vi- 
dée, tandis qu'il élève encore d'une main in- 
certaine le riton qu'il a déjà tant de fois rem- 
pli. 

Tout cela n'est pas fini ; on reconnaît par- 
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tout rébauche par la négligence des détails, 
et Tabsence de ces Onesses gracieuses qui, 
surtout dans les statues d'enfants, font res- 
sortir toute la morbidesse des chairs et 
constituent par conséquent la perfection du 
faire. Le manque de fini donne peut-être 
aussi au bras levé un peu de raideur ; mais la 
composition s'agçnce bien ^ c'est grassement 
exécuté; on sent que l'étude de la nature n'a 
pas été négligée, et il y a surtout dans VEn- 
fance de Bacchus une certaine ampleur de fac- 
ture qui ne ferait pas prendre cette figure pour 
de la sculpture de femme. 

Cette dernière observation est peut-être le 
plus bel éloge que l'on puisse faire à Mme 
Constant. 
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111. 



MM* MéUnyaef Benoirt Chaudron» Du 
liray,Maii-HoTe, Barre, M"^ IiefèTre- 
Beamler, MM« «ayrard (fil»), Oliva, 
Bantan, Pollet, Oadlné, CaTeller, 
Ftorrat et Heiisiiier. 



Voilà V Histrion de Hélingue; une statuette, 
pourtant I qui attire bien encore une bonne 
part de l'attention au Salon de 1852. C'est qu'il 
7 a une expression profondément sentie dans 
cette figurine, et que le nom du statuaire donne 
une signification de plus à la douloureuse ten^ 
sion de ce visage, dont nous deyinons la pâ- 
leur sous le blanc du pl&tre. 

Histrion! type étrange, qui sur la scène fait 
tour à tour rire et pleurer, et qui, isolé de tout 
son entourage de clinquant, de décors et d'ori- 
peaux, peut aussi faire penser ! 
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Voyez oe teint hàvf, ces yeux brillaBtsde 
fièvre, car tout cela se seul dans la statuette 
de Hélingae, voyez ces traits tirés par les ef- 
forts constants de la pensée, ces membres 
raidis et crispés qui semblent identifier le jeu 
même de leurs muscles a?ec les passions de 
leur rôle^Toyez tout cela, et dites-nous si 
l'Histrion n'est pas un des plus effrayants 
produits de notre civilisation. 

Histrion! condition singulière qui serait la 
plus cruelle de toutes les conditions sociales si 
die n'avait pas pour soutien une passion plus 
violente et plus invincible que toutes ies autres 
parce qu'elle n'est jamais complètement as- 
souvie : la passion du succès, de la gloire et 
des applaudissements. 

Je me suis souvent demandé, en présence 
de ces grands artistes qui portent Fart à sa 
tiwptème puissance, qui ont surpris les secrets 
les plus intimes de l'àme humaine et qui do- 
minent leur auditoire de toute la distance qui 
sépare Tintelligence de l'instinct, de quelle im- 
portance si grande pouvaient leur être les ap- 
plaudissements de cette foule qu'ils doivent 
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avoir tant de fois appréciée à sa juste Tatetir. 

Il me semble, à moi, que loin d'estimer tant 
le parterre, ils devraient le mépriser assez pour 
lui imposer leur succès au lieu de l'attendre de 
lui. 

Eh bien non ! ces natures exceptionnelles, 
depuis Talma jusqu'aux plus inûmes cabotins 
de province) ont besoin du succès, de quelque 
part qu'il vienne. La foule est leur reine ; au 
lieu de dompter la bête, ils se laissent tyran- 
niser par elle ; ses applaudissements les eni- 
vrent, et ils ont besoin -d'être enivrés pour ar- 
river au développement complet de leurs 
moyens. 

Une chute les fait douter d'eux-mêmes et 
quelquefois les tue. 

Un artiste de nos amis nous contait hier l'é- 
trange et dramatique histoire d'un pauvre his- 
trion de province qui nous donnera peut-être 
plus tard le sujet d'une étude douloureuse 
ment vraie : 

Edouard Laflûte était une de ces natures re^ 
muantes et passionnées qui se trouvent à l'é- 
troit dans le monde et cherchent une issue où 
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]cter le trop pldii d« leur fougue. Il se lança 
dam Tart dramatise avec plus d'ardeur que 
d'étude, plus de passion (pie de talent vérita- 
ble, car îl mettait dans son jeu toute l'exagé- 
ration de son existence excentrique, et portait 
dana la Tie privée les mœurs mélodramatiques 
des héros les plus noirs de la Galté. 

n avait la prétention d'être superbe dans 
Orosinane', mais il y avait surtout un rôle 
qu'il affectionnait^ une pièce qu'il regar- 
dait comme le cadre de son triomphe 

c'éiaii Faruch-te-Maure^ l'œuvre d'Escousse 
et Lebras, ces deux enfants victimes des dé- 
ceptions littéraires, qui allumèrent, à vingt 
ans, dans un grenier^ le réchaud mortel des 
suicidés, et dont Béranger a chanté la funè- 
bre élégie. 

€e fut au théâtre Saint - Marcel d'abord, 
puis successivement dans plusieurs villes de 
province, qu'Edouard Laflûte promena sa vie 
orageuse semée d'enlèvements et de drames inti- 
mes, et qu'il apparut dans toute sa gloire en 
représentant ce personnage deFaruch-le-Mau- 
re, avec lequel il s'était identifié. 
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Un joBTy à Dij#&, ]d eroiBf ou à€hâlan» en 
parterre exigeant le siffle. Furieux, âéeeipéré, 
il quitte le théâtre et il monte à sa chambre; 
ses camarades effrayés le suirent et frappent à 
coups redoublés; tandis quHs enfi(m«aient sa 
porte, il la soutenait avec ses épaules et se 
frappait de trois cotjps de poignard. Vivail 
encore quand la porte céda, il se précipita 
d'un bond par la fenêtre ouverte. 

Voilà rhistrion I 

Echo douloureux qui répète tous les eris des 
passions I microcosme qui doit contenir ou 
s'asûmiler toutes les facultés humaines ! 

Hais la statuette de M. lielingue nous a 
entraîné bi^ loin de notre sii^et^ et bira 
loin de l'appréciation que nous en touUobs 
faire. Après cela, pour une œuvre de cette na- 
ture, destinée plutôt à éveiller la pensée qu'à 
attirer l'admiration par la perfection de la for- 
me, nos digressions mêmes ne sont-elles pat 
la meilleure appréciation et ^e plus bel tioge? 
Achevons donc notre compte-rendu, en disant 
que VHistrUm de Mélingue est bienccmipoeéet 
bien modelé,etqueaousnelui reprochons ntxx 
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sinon Taganeement des orteils, qui choque un 
pea au premier aspect. 

Puisque nous achcTons ici l'appréciation des 
figures en pied, n'oublions pas de dire que 
VEve de M« Renoir passerait pour beaucoup 
trop grande, si on ne se rappelait pas qu'elle 
est la mère du genre humain; que le Scmvage 
de M. Caudron est hardiment jeté et bien 
découplé; que, dans le groupe de M. Du- 
bray^ l'Amour est joli et fin, et que dans 
VEnfant jouant avec un ahat, de M. Van- 
HoTe , on retrouve une bonne et fine étude 
de la nature^ dans l'enfant -^ mais pas dans 
le chat. 

Voyons les bustes maintenant. 

I! y en a beaucoup} mais grâce i la sévérité 
du jury, il ne s'en trouve pas trop de trop 
mauvais, et grâce au talent de nos artistes 
aimés, il t'en trouve plusieurs d'excellents. 

A tout seigneur tout honneur ; c'est pour« 
quoi hfttons^nous d'annoncer que nous aper- 
cevons tout d'abord deux portraits du Prince- 
Président dus aux ciseaux habiles de M. Barre 
et de Mme Lefëvre-Deumier. Ces bustes se 

5. 



Digitizedby Google 



-^ 54 - 

distinguent tous deux par d'excellentes qualités 
d'exécution; mais celui de Mme Lefèvre- 
Deumier nous semble le plus ressemblant. 

Le triomphe des bustes appartient cette an- 
née d'abord à U. Gayrard fils, qui en a exposé 
trois qui sont trois chefs-d'œuvre de gr&ce, de 
flou et de finesse ^ ensuite à M. OliTa, jeune 
statuaire d'ayenir, dont le buste de Rembrandt 
est plein de vie et de hardiesse, tandis que ce- 
lui de la très-révérendissime mère Javonhej^ 
fondatrice et supérieure générale de l'ordre de 
Saint- Joseph de Gluny, possède une yen té, une 
étude, un fini et une expression irréprocha- 
bles. 

Les deux Dantan nous sont toujours fi- 
dèles et nous apportent comme de coutume 
plusieurs bons et excellents portraits. M. Fol- 
let, l'élégant et gracieux statuaire, nous adon- 
né une rayissante tête d'étude et un joli buste. 
Citons aus8i,parmi les bustes remarquables du 
Salon pour leur facture, leur ressemblance et 
leur exécution, ceux de MM. Oudiné, CaveUer 
Meusnier et Ferrât. 
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IM. Blavler, Fremlel, Caïn, Barye, 
Bonliear, Comoléra, Mène, Gonon, 
Hayet et Penravlt. 



Les bétes sont plus heureuses que les hom- 
mes^ elles ne perdent pas leurs amis. 

Oui, ce sont encore les mêmes noms de 
bon augure qui nous reviennent cette an- 
née. Et il faut croire que bétes et gens sont 
contents les uns des autresf; car dans le pays 
d'icelles; tout ya, dit-on^ pour le mieux, exac- 
tement comme dans le meilleur des mondes, 
suivant la bienveillante manière de voir de 
mon arrière-cousin et très-grand ami, le doc- 
teur Pangloss. 
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On sait — ou on ne sait pas — que nous ché^ 
rlssons les bêtes, nous disons les bonnes bô« 
tes, celles qui sont d'un caractère sociable, et 
non pas, par exemple, les caïmansi les croco- 
diles et les alligators, qui pullulent prodigieu- 
sement au Salon de 1852. — Ces bètes-là, nous 
ne pouvons pas les souffrir, parce que d'abord 
nous ayons le scepticisme de ne pas vouloir 
admettre que ces intéressants animaux soient 
jamais faits d'après nature. Nous ne supposons 
pas que les artistes aillent les faire poser au 
fond de l'Océan, oa bien en tête à tête dan» 
les solitudes du Sahara 5 or, de bonne foi, 
comme il n'est guère probable que ces mes- 
sieurs élèyent à domicile les crocodiles ou les 
alligators, il faut nécessairement qu'ils aillent 
tout bonnement puiser leurs inspirations au 
Muséum d^histoire naturelle. 

Ce sont donc seulement les bètes honnêtes 
et modérées qui ont toate notre sympathie» 
Vivent les bœufs, les ânes, les chiens, les chats, 
les serins, les poulets, les lapins et les mou- 
tons ! Voilà des bêtes que tout le monde aime^ 
connaît et fréquente! 
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Aii»i ce Mmt des bètes, intimiSy si Ton 
ose s'exprimer ainsi, de ces amours de bê- 
tes fflfiD) ayec lesquelles on peut -vine fra- 
tondlement sous le même toit sans mainte 
d'autres mauvais tours que par ci par là quel- 
ques indélicatesses... dans le genre, par exem- 
pie, de cdle que nous a peinte ou sculptée ^ 
ou peinte et sculptée tout à la fois ~ M. Fre* 
miel, dans son groupe itatitulé : Un Voleur. 

Ce petit groupe en plâtre exécuté sur un 
panneau de chêne fait pousser des cris d'ad- 
miration à tous les l)OHrgeois de France et de 
Ifayarre qui pénètrent dans les galeries du Pa- 
lais-Royal, et, ce qui vaut mieux, il provoque 
un sourire et une approl)ation de tous les ar- 
tistes qui l'aperçoivent, et dont pas un ne 
passe sans désirer pouvoir emporter cela pour 
raccrocher dans un coin de sa salle à manger. 

Mais aussi, quel poulet I quri poulet de vé- 
ritable chair ) 6 vénérables ménagères! Et 
comme maître ehat l'étreint amoureusement 
d^ses griffes! et comme il le mord, l'œil fer- 
mé| les nerfs tendus, les baUnes firémissantes 
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dans toute Fixtase da paroxysme de la Tolap- 
tél... Ah!... 

Le poulet est bien certainement moulé sur 
nature, mais le chat nous semble dû tout en- 
tier à Texécution de Fartiste, et l'agencement 
du groupe est si heureux, les poses si bien 
comprises, et le tout si bien coloré, que le 
Voleur de H. Fremiet peut certainement comp- 
ter très légitimement pour un des succès du 
Salon de 1852. 

Le morceau principal qui domine cette année 
la sculpture d'animaux est l'aigle gigantesque 
de M. Gain, qui est certainement une de nos 
œuTres les plus remarquables, les mieux exé- 
cutées et les plus consciencieuses. Le rocher, 
surtout, est d'une vérité et d'une exécution ra- 
re, et les débris d'animaux dispersés autour 
de Taire du roi des oiseaux aussi. L'aigle est 
grandiose, hardi et bien jeté. Ses ailes dé- 
ployées sont magnifiques ; mais la tète est un 
peuplate.Peut-ètre, probablement même, que 
cet effet est yrai« car la façon dont sont étudiées 
les autres parties de l'œuvre nous est une 
garantie pour celle-là. Mais, vrai ou non, cet 
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du tort à l'ensemble de la compesitlon. 

Voici maintenant, d'abord le Jaguar dévo- 
rant'un lièvre^ de H. Barye, groupe qui brille 
par les qualités de l'exécution et ausii par la 
crispation bien sentie du lièvre; puis le Ca- 
valier combattant un taureau, heureuse com- 
position de M. Isidore Bonheur; le Héron bles- 
sé d'une fièchey groupe en bronze de M. Co- 
moléra, œuvre savante, bien composée, bien 
jetée, où le héron se débat avec un mouvement 
plein d'intelligence ; une Bécassine morte, du 
même artiste, excellente et fine étude d'après 
nature ; plusieurs groupes en cire et en bronze, 
de M. Mène , tous d'une finesse incroyable , 
et enfin un Kid de fauvette inquiété par un 
rat , petite composition admirable aussi d'é- 
tude et de délicatesse, de H. Gonon, artiste dis- 
tingué qui joint à son talent comme statuaire 
le mérite d'être un de nos plus habiles fon- 
deurs. 

Citons aussi, avant de clore le compte-ren- 
du de la sculpture, les trois vases élégants de 
MM. Ferrât, Hayct et Perrault, qui rappellent 
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faeureutemntt Fart perdu des Bmitmiuto Cet- 
Uni. 

TermmoDftici notre appréciatioa de lascoIiH 
lure, à la<lueUe les limites imposées à notre re- 
Tue du Salem ne permettent pas de donner plus 
d'étendue3et,en terminant^ regrettons de n'a -> 
voir pas pu consacrer un mot à chacune des 
œuvres vraiment sages et honnêtes qu'elle 
nous a données au Salon de 1852. Mieux que 
personne, nous savons combien de luttes 
supportent les pauvres artistes pour ar* 
river à parfaire Tœuvre que chaque année fls 
peuvent envoyer à l'exposition, et , mieux que 
personne aussi, nous savons coml^n la publi* 
cité p^t leur être hienflaisante. Aussi avons- 
nous essayé de faire entrer dans notre cadre 
le plus de noms possiUe , au risque d'infliger 
une critique à quelques-uns , car^ pour un ar- 
tiste, à notre époque, provoquer la critique est 
encore un triomphe. 

Et que ceci ne semble pas un paradoxe. U 
est dans les arts certains noms — très connus, 
trop connus — qui ne doivent absolument 
leur célébrité qu'à Tétrangeté de leurs œuvres 
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les plus risquées et aux reftis perpétuels et 
très mérités de Pancien jury des membres de 
riHstitut. 

Ek bien! faut-il le dire? la plupart de ces 
messieurs n'oQt pas la moindre reconnaissance 
pour les membres de l'Institut dont la sévérité 
les a créés et mis au monde de la publicité ! 

Faites donc des heureux! vous faites des in- 
grats!... 

Quantàmoi, si j'étais artiste romanti- 
que jlrais d'abord remercier les juges qui 

refuseraient mes œuvres, et les critiques qui en 
diraient du mal. 
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PEIMTURE. 



CoiMldérattoiftft fénérale»* ^ Vm 
iprande école et mtm adlàérente. 
M. «allait. 

L'art n'a point de patrie: il n'est ni italien, 
Di français, ni espagnol, ni flamand ; mais il 
a lui tout à coup comme un soleil bienfaisant 
sur toutes nos contrées, et aujourd'hui ses 
rayons plus obliques peut-être, et perdant en 
puissance ce qu'ils gagnent en étendue, éclai- 
rent toute l'Europe d'une lumière à peu près 
égale. 

Chaque nation apporte maintenant son con- 
tingent de gloire à la masse universelle, et la 
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grande exposition de Londres nous a prouTé, 
cette année, que la Prusse, rAngleterre, TAu* 
triche et môme la Rttssie comptaient des peia- 
très et des statuaires bien dignes de figurer à 
côté des artistes de la France et des Pays-Bas. 

Les distinctions d'écoles disparaissent beau- 
coup , c'est-à-dire que les écoles se dénationa^ 
lisent. Ainsi, par exemple, il est très-facile de 
s'apercevoir, en observant nos expositions, ' 
combien peu V Ecole française proprement dite 
compte aujourd'hui d'adeptes parmi nos ar- 
tistes. 

Parmi nos noms les plus aimés et les 
plus célèbres, nous en savons quelques-uns 
qui appartiennent à l'Ecole allemande, par 
exemple : Ary Scheffer, Auguste Hesse, etc«; 
beaucoup qui tiennent de près ou de loin 
aux Espagnols : Delacroix, Louis Boulaa- 
ger, Chassériau, etc.; d'autres qui s'attachent 
au souyenir des Flamands et des Hollandais : 
BouTin, Meissonnier, ete« ; enfin un certain 
nombre qui ne sortent guère de l'atmosphère 
des grandes écoles d'Italie : les élèves d'Ingres 
et ceux de l'Ecole des Beaux-Arts. 
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11 eo est à peu près partcHit comme chez 
nous, quoique cependant la France marche 
bien certainement la première dans cette Toie 
de recherches^ d'universalisme et d'assimila- 
tion. 

n est presque effrayant^ en effet, d'obserrer 
combien nos grands artistes déTOreût et s^ap- 
preprient -vite toutes les traditions des aneiens 
maîtres. Ils fouillent avec une sorte de rage 
les secrets perdus des e(fôa/t5^^s italiens, de 
Rome et de Florence, des coloristes vénitiens, 
des naturalistes espagnols, des réalistes fla- 
mands et des peintres prodigieui de la Hollan- 
de, et avec les immenses matériaux qu'ils réu-* 
nîssent ainsl^ ils essaient d^enfanter un art nou- 
veau et tout-puissantf qui, à force de vie et de 
vérité, ravirait presque à Dieu et à la nature 
le droit de créer. 

Mais l'art, avec 'ses magiques S3cretset ses 
luxuriantes créations, se cache aux Jours dé 
luttes et de combats pour ne se montrer qu'en 
temps de paix, pendant que le mende se repose 
en étudiant la vie et en cherchant Dieu. Alors 
nous voyons passer les siècles de Périclès, de 

6. 
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Léon X et de Louis XIY; maïs bientôt la guer- 
re, Tanarchie, soit matérielle, soit morale, 
passe sur le monde comme un ouragan et 
disperse les éléments du beau en les rendant 
pour ainsi dire, arbitraires et eonyentionnels4 
Alors la nuit se fait, et tout est oubliée 
11 faut, par des tâtonnements longtemps in- 
fructueux, rechercher les secrets perdus, les 
splendeurs effacées. 

Nous sommes aujourd'hui à une de ces épo- 
ques de transition. L'anarchie qui bouleverse 
les nations, les croyances et les systèmes,intro- 
nise jusque dans Tart ses pernicieuses tendan-» 
ces. On cherche beaucoap, mais personne 
n'a trouvé encore. Il en est dans Tart, entre 
les écoles classiques, coloristes^ romantiques 
et réalistes, comme dans le domaine philoso- 
phique entre les divers systèmes qui se parta- 
gent les îQtelligences : on aspire après un cri- 
tériiun de yérité nécessaire, et chacun pour le 
découvrir tente une voie nouvelle. 

Ces recherches et ces tentatives aboutiront 
sans doute un jour -, mais jusqu'à présent ellea 
sont restées presque stériles. 
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Cesréflexioiuiy qui, peu à peu, nous ont en- 
traîné bien loin de notre point de départ, nous 
ont été suggérées d'abord par te tableau de 
M. Gallait. 

Quoique Belge, en effet, M. Gallait appar- 
tient à l'école française, à cette bonne et pure 
école qui nous a donné Paul Delaroche et 
Monvoisin. Dédarer franchement qu'il obtient 
et mérite le succès du Salon de peinture de 
1852*^ c'est donc être fidèle au patriotisme le 
plus irréprochable. M. Gallait, du reste, ap- 
partiendrait à une école étrangère, que nous 
n'en constaterions pas moins la prééminence 
de son œuyre, car pour nous, comme nous le 
disions tout à l'heure, Fart n'a pomt de pa- 
trie. 

Nous ayons déjà, l'an passé, à Dusseldorf et 
à Bruxelles, admiré plusieurs oeuyres de M. 
Gallait,qui toutes se distinguent comme celle-ci, 
par une large et sayante facture, un dessin cor- 
rect et soigné, une étude de la nature cons- 
ciencieuse et vraie, une grande perfection de 
détails, une exécution irréprochable et une 
couleur sage et naturelle. 
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M. GalUit s'est beaucoup iosj^iré de l'his- 
toire douloureuse de ce noMe Lamoral, comte 
d'Ëgmonty dont le patriotisme alarma assez le 
duc d'Albe pour qu'il le fit décapiter à Bruxel- 
les en 1568, ayec son ami Philippe de Mont- 
morency, comte de Hom. Ainsi noas avons tu 
à Bruxelles plusieurs scènes de la vie du héros 
flamand* A Dusselderf, on admirait^ au m<ns 
d'août dernier ) le Comte d'£gmwU regardant 
les apprêts de wn supplice-^ et voici mainte- 
nant la dernière péiipétie de ce drame lugu- 
bre : 

Derniers honneurs rendus aux comtes d'Eg-- 
mont et de Hom^ par le grand-serment de 
Bruxelles : 

« Les tètes des deux comtes furent placées 
» sur les pieux de l'échafaudet y restèrent ex- 
» posées pendant plusieurs heures. Les soldats 
V espagnols avaient poussé des acclamations ^ 
» mais le peuple, qui sç serait jeté sur eux s'il 
M avait eu la moindre chance de succès, sere- 
» tira consterné. Beaucoup trempèrent des 
M couronnes de fleurs dans le sang qui dégoût- 
M tait de Téchafaud; d'autres jurèrent de se 
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» laiiser croître la chetreox Jusqu'à oi qu'ils 
» eussent yengé ces nobles victimes de la tj- 
» rannie, et depuis ce moment, dit un éeri- 
» Tftin, la ûommune de Bruxelles voua au duc 
» d'Albe une haine à mort.«. Vers quatre heu*- 
» reSi les cadavres fur end portée M eouvetU des 
» BécolMs, scms Vescorte du grand^erment 
» (corporation militaire qui remonte à Tépo- 
yt que de Torganisation des communias). » 

L'effet du tableau de M.Gatlait est saisissant 
et noble. Les deux tètes coupées^, mal rajustées 
à des corps auxquelles elles n'appartiennent 
pluS) sont eu même temps magnifiques de vé- 
rité et d'horreur. L'étude de la nature a été 
poussée là à ses dernières limites. Toutes les 
parties du tableau manifestent, du reste^ cette 
même qualité. Les dégradations de ton sont 
harmonieuses et bien observées y les accessoi- 
re» sont soignés et encadrent bien le tableau y 
la draperie de velours noir qui entoure le corps 
ai le lourd crucifix dVgent posé dessus sont 
d'une vérité presque palpable ; disons^en au- 
tant des chandeliers surmontés de cierges 
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qu'un moine allume dans le fond, et de tous 
les costumes. 

L'aspect ^ plein d'épouyante des tètes des 
deux suppliciés est tellement fascinant, que 
quelques obserrateurs ont reproché aux tètes 
vivante» du tableau de n'être pas assez ex- 
pressives. Ce reproche ne nous semble pas 
fondé ; d'abord, parce que les tètes nous pa- 
raissent bien répondre chacune au sentiment 
qui doit l'animer > ensuite parce que la pré- 
sence des Espagnols à la physionomie mé- 
fiante et inquisitoriale, doit contenir chez les 
membres du Grand-Serment les marques trop 
vives de la douleur et de la protestation. 

11 nous semble donc, au contraire, que les 
figures des bourgeois ont une expression 
puissante de douleur contenue^ que le moine 
du fond a une tète au type religieux et tran- 
^ quille, et que le seigneur du premier plan est 
magnifique de pose et de vérité. 

Une dernière remarque que nous ayons 
faite sur le tableau de M. Gallait^ c'est que les 
mains sont toutes exécutées avec une rare pev-* 
fection. 
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•ftlte de la i^ande école.— Mil. Horaee 
Temiety Orner cniiorlet et dlalae. 



En entrant à l'exposition parle salon^carré, 
on se précipite d'abord dans la galerie du fond 
pour regarder le tableau de Gallait -, après Ta- 
YOir observé xfii instant, on retourne sur ses 
pas pour yoir celui d^orace Yemet, la Prise 
de Rome. 

C'est encore une de ces grandes pages illus^ 
trées de notre histoire contemporaine qu'écrit 
si bien le peintre de la Smala. Elle ira oocu- 
per, au musée de Versailles, la place qui lui 
revient de droit au milieu de ses sœurs, et rap- 
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pellera à la postérité un des principaux faits 
d'armes de notre époque. 

On nous a dit que M. Horace Yernet s'était 
servi pour peindre son tableau d'une méthode 
nouvelle, et tout récemment importée, qui con- 
sisterait à n'employer que quatre couleurs. 
C'est à cette méthode sans doute que nous de- 
Yons l'ensemble un peu dur de la Prise de 
Rome^ et une sorte d'uniformité de tons bleus 
qui nuiKAt au promler aspoet. 

Nous savoas bien qua l'heure mat^ale à 
laquelle se passe cette scène donne au ciel 
cette teinte un peu crue, et que les uniformes 
des chasseurs de VîQçeQnjçs ea iournissent pas 
au too beaui^oup de variété^ mais, malgré c;es 
drcoostances atténuaiUes, il nous semble que 
le bleu prédomine décidément trop. 

U oomp^siiioa s'ignrange ea panorama et 
découvre un assez vaste espace de la campagne 
de Rome; ou PO voit pas la viUOi et osla a paru 
fâcheux à quelques eritiques; c'est k tort, s^^- 
Ion noua, car M, Horaca Vero^t aura sans nul 
doute représenté la scène, et le lieu de la 
scène, dans toutes les coiKlitions les plus scru- 
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pulauses de l'exactitude historique. Nous ré- 
pondrons par la même raison à d'autres obser- 
vateurs qui se plaignent du manque d'unité 
dans l'action ; il est probable que tous les épi- 
sodes qui divisent rintérèt sont historiques, et 
ont plus ou moins influé sur la prise du bas- 
tion. 

Nonobstant ces remarques, nous sommes 
obligé de reconnaître que notre grand maître 
a été quelquefois plus heureux que dans cette 
dernière œuyre, à laquelle trop de tons froids 
nuisent beaucoup. Nous n'aimons pas non plus 
les Transteyerins de H. Horace Yemet ; — pent- 
ètre sont^ils vrais ; mais alors cela ferait bien 
réloge de la mise en scène de rOpéra-Corair 
que, oiï tous les brigands italiens ont toujours 
cette tournure-là. 

En revanche, on ne peut pas se plaindre des 
types, poses et caractères des chasseurs de 
Viacennes, qui sont d'une vérité frappante. 
Décidément, M. Horace Vemet est bien le pein- 
tre du soldat françsûs et de nos batailles con- 
temporaines. En résumé, du reste, et malgré 
quelques légers défauts, la Prise de Rome ma- 

1 
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nifeste bien Tadresse et la large et savante fac- 
ture du raaî're, ainsi que toutes ses heureu'^es 
qualités. 

Eheu! fugaces 

Labuntur annil 

Qu'il est rapide, hélas I le cours de nos an- 
nées ! 

Horace Ta dit jad»s, et M. Omer Gharlet le 
répète aujourd'hui.... Âhl oui, comme elles 
fuient, nos années, nos belles années!. . C^s 
années bénies de la jeunesse, où la vie tout en- 
tière est teintée de couleur de rose, où le bon- 
heur est partout, où Tâme vierge encore s'é- 
panouit à l'espérance, où toutes les splendeurs 
de la nature semblent se réunir pour vous don- . 
ner une fête. 
Ah ! qu^elles sont rapides 1 
Peu à peu, elles vous quittent chacune à son 
tour; souriante encore et couronnée de roses, 
chacune s'élance dans Tespace à la poursuite 
de ses sœurs sans vous promettre le retour, 
• sans môme vous faire un signe d'adieu 1... 
Les perle» de notre vie s'égrènent une à une, 
comme sous les doigts de la jeune fille en 
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prière s*égrèDeDt les perles du chapelet ^ et 
quand le dernier Ave Maria est dit, la dernière 
perle est tombée, et il ne tous reste plus que 
la croix. 

Le grand tableau que M. Orner Gharlet a 
iakltulé Tout passe... représente rallégorle en- 
tière de la vie humaine, arec ses illusions et 
ses amours, ses joies et ses aspirations. Voici 
d'abord Penfance insouciante qui lance dans 
l'air ses bulles de savon irisées 3 puis la jeu- 
nesse heureuse^ui parle d'amour, effeutfle des 
marguerites, et jette au courant les fleurs de 
sa vie \ la jeune mère, qui compreifH le bon- 
heur parfait entre son fils et son époux ; puis, 
aux seconds plans , les âges encore dignes 
d*envie où Von rêve de gloire... et les plans 
s'éloignent, s'éloignent, et deviennent confus... 
Sur le devant, tout près de Tenfance, revient 
la vieillesse, la fin de toute cette brillante fan- 
tasmagorie. La vieillesse est isolée et semble 
étrangère à tout ce qui s^agite autour d'elle : 
la vieille femme^ file; le vieil homme lit. 

Le tableau de M. Orner Gharlet est un des 
priucipaux du Salon de cette année. Il se dis- 
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tmgue par un ensemble de ton agréable, ane 
composition gracieuse qui ne manque pas 
d'un certain charme; mais Q compte aussi de 
nombreux défauts : ainsi Tagencementmanque 
de simplicité et souvent de clarté^ surtout au 
second plan. Au premier plan, les draperies 
rouges et jaunes sont trop dures; et Thomme à 
demi couché sur le devant du tableaueistbeaii* 
coup trop fèkme de pose^ d'attitude et de 
formes. 

Les'Femmes gauloises^ de M. Gldze^ ont de 
l'énergie, du caractère etdesintentionstrësdra- 
matiques: c'est de la grande peinture. Mais M. 
Glaize n'est pas coloriste, tant s'en faut, et cela 
nuitheaucoupàreffetgénéraldesacomposition, 
qui s'agence bien du reste. Ainsi oh peut dif- 
ficilement s'imaginer tout ce que font perdre 
au tableau des Femmes gauloises la confusion 
de ton, le manque de parti pris et les noirs 
renforcés du premier plan. Sans ces grands 
défauts, nous sommes certain que l'œuvre de 
II. Glaize occuperait une des premières places 
parmi les œuvres remarquables du Salon. 
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ilnlfe de 1b grande ëcMe. — * MM. Be- 
nonirllle^ C^Hanel, ^aconand, lié- 
curieux, BésEflird, Diriral-ie-C^iiiiiJi» 
A«9. Ummmm > Benter^rek , Ijaben*- 
clftère I BruHe , Belioii , I^andelle , 
M"*« de «nlKard, llil. YTon, Lecomte 
et Cbarles Lefebirre. 



On jette quelquefois à la peinture aimable et 
papillotante des enfants perdus de la fantai- 
sie, on regard amoureux et charmé ^ on con- 
temple ayec un yif intérêt les essais plus ou 
moins heureux de Técole réaliste qui nous pro- 
met la régénération de la peinture, et qui déjà 
tient presque ses promesses^ mais c'est tou- 
jours avec un sentiment de respect que Ton re- 

7. 
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voit les œuvres de la grande école^qui procède 
directemeat de la tradition. 

Cette école n'invente pas, c'est vrai, et de- 
puis bien longtemps reste stationnalre ; mais 
au moins elle conserve, et c^est beaucoup par 
le temps d'innovations qui court. Elle a pour 
elle la science, la grandeur et la noblesse, et 
ce je ne sais quoi qui commande l'estime. Elle 
est toujours et quand même la fidèle adoratrice 
du beau, et peut servir de critérium de compa- 
raison pour juger les essais risqués des oseurs. 

C'est même là aujourd'hui sa mission la plus 
importante, car la science, acquise si lentement 
au prix de plusieurs siècles de luttes et de tra- 
vaux, s'en > a bien vite, hélas I et disparaîtrait 
bientôt sous les efforts réitérés des coloristes- 
romantiques, s'il ne se trouvait encore, par 
bonheur, quelques artistes courageux qui ont 
assez l'amour du beau idéal pour s'astreindre 
toujours aux règles sévères de cette peinture 
noble, froide et consciencieuse dite petn^ure de 
VEcole. 

C'est pourquoi soyons reconnaissants à 
M. Benou ville, qui est un élève de l'école des 
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Beaux-Arls, aussi frai que H. Caban. 1 arrive 
de Rome ! 

Ce qui veut dire que le Départ de Protési- 
las et la Mort de Moïse sont deux tableaux es- 
timables et dignes derencouragement des vé- 
ritables amis de Part. 

Le tableau de M. Benouvllle surtout se re- 
commande par une sage et savante exécution, 
une composition saMsfaisante, des fonds heu- 
reux, soignés et bien arrangés, de bonnes dra- 
peries et des figures expressives. 

Il e^t à regretter seulement que l'artiste ait 
cru devoir accorder un développement si hé- 
roïque à un sujet d'une si mince importance 
historique, ou bien qu'il n'ait pas donné & son 
héros un nom plus généralement connu que 
celui de Protésilas , guerrier fort ob?cur de 
l'armée des Grecs, dont M. Benouville est obli- 
gé de constater la notoriété par une explica- 
tion au livret. La peinture historique doit gé- 
néralement représenter des scènes ou des per- 
sonnages assez universellement connus du vul- 
gaire même, pour que chacun puisse les re- 
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eonnaltre et les nommer à première yae, et 
tans un long trafail de mémoire. 

Il est à peu près inutile d'énumérer legqoa- 
lités et les dffîtuts du M(^sè de M. Gabatid. Ce 
tableau teut entier est un long soutenir de re- 
celé romaine et rappelle Raphaël prescpeciom*- 
me nùe copie. 

H. Jacquand a inconteitableme&t beaueoup 
dé talent, mais sa peinture sèche et froide n'at- 
tire pas la sympathie. Sa couleur est toujoora 
terne et ses capucins sont toujours sculptés en 
bols. — C'est dommage ! 

Il y a une heureuse composition et beau- 
coup de bonnes qualités dans le Guillaume 
d'Aquitaine aux pieds de saint Bernard, de M. 
Lécurieux; mais ce tableau fait un effet étran- 
ge : il est pâle, incertain et comme estompé. 
On dirait de loin un taMeau petait dans un ta- 
bleauy ou mieux dans un décor. Il n^y a pas de 
réalité ; ses personnages semblent des ombres 
évoquées dans un nuage de t apeur, eu t oilées 
par une brume légère. 

Mais une œuyre sérieuse et qui renferme as- 
sez de grandes qualités pour appeler une cri- 
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tique même sévère ^ c'est la grande ioile que 
If. Bëzard a intitulée : les Sept Sacrements. 

C'est de la grande peinture, bien noble et 
bien religieuse surtout ; on voit que If • B^ard 
a conçu son tableau plutôt comme chrétien 
que coBMDe artiste^ et cria est detoiu bien 
rare! 

Ah I la Traie peinture religieuse s'en ta ! Et 
cé mmeui po^rrait^il en Mre autrement, quand 
ht religloû elle-même lui mmtre le chemin? — 
il teul croire à lasadûtetéda martyre des saints 
Jérôme et des saint Onupbre pour créer les 
AainCg de Ribeira ou de Zurbiuran, et il faut 
admettre Timmaculée conception de la Vierge 
Maife pour peindre les madones de R«pht&I eu 
les assmiptions de Murillo. 

C'e^ ce que nous nous disions hier, en visi* 
tant Texpôsition de cette belle galerie du ma- 
rtial Sottlt, dont les principaux chefs-d'œuvre 
Tont quitter la Franee..* 

La fol seule pouvidt inspirer les créations de 
ces génies immortels que cous ne savons.plus 
même imiter. Il fallait vénérer toutes les pra- 
tiques les plus sévères de Tasoétisme catholi- 
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que pour peindre la Voie des douleurs^ de Luis 
M(»&lès, pour créer cette tête de Christ si pro- 
fondément douluureuse^ ces types décorants 
qui semUent absorber toutes les angoisses di- 
vines et humaines. 

Les Sept Sacrements^ de M. Bézani, ont donc 
d'abord pour eux une intention religieuse, ce 
qui est beaucoup. Sans doute la religion que 
nous y retrouvons n'est plus celle de ces maî- 
tres de l'école catholique que nous citions tout 
à l'heure; ce n'est plus la foi du seizième siède. 
c'est celle du dix-neuvième, voilà toutl 

Le premier aspect du tableau de M. Bésard 
n'est pas heureux; il ne possède pas cette cou- 
leur flatteuse qui attire le regard; mais en l'ob- 
servant longtemps, en l'étudiant avecatten-» 
tion il regagne bientôt par l'agencement rdi- 
gieux et simple des groupes, par son dessin cor- 
rect et sa facture savante, ce qu'il ayait perdu 
au premier abord. On voit que M. Bézard est 
un homme qui sait son état, qui a l'habitude 
de la brosse et qui possède la faculté , assez 
rare encore, de rendre ce qu'il veut dire. 

Ainsi il n'est pas un sacrement, depuis ie 
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l)aptème jusqu'à rextrème-oiietion^ qui n'ex- 
prime bien le sentiment religieux par lequel il 
est inspiré. Nous aimons beaucoup quelques 
compodtioBS partielles; celle de la Pénitence, 
de rExtrème-Onction et de FOrdre, par exero-* 
I^. L'idée qui a fait placer l'Ordre et TEucha- 
ristie au-dessus des autres sacrements et plus 
{Nrèsde Tautel nous semble aussi renfermer 
une excellente intention : ce sont, pour afnsî 
dire, les sacrements du ciel, et les autres sont 
ceux de la terre. 

La composition générale n'est peut-être pas 
aussi satisfaisante que les compositions par-^ 
tielles. Ainsi, tous ces groupes ne se groupent 
I>as, et comme nous le disions tout à l'heure, 
il semble que M. Bézard se soit beaucoup plus 
préoccupé de Tidée catholique de chaque sa- 
crement que de l'ensemble artistique de son 
tableau. 

Pourquoi, par exemple, M. Bézard a-t-il 
jugé à propos de représenter la Vierge et saint 
Joseph, pour le sacrement de mariage, et de les 
reproduire tout à c6té tenant l'enfant Jésus sur 
les fonts baptismaux? Evidemment, si ces per- 
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sonntges sont d'un heureux elttl dans leprs 
groupes respectifs, leur r^tition choque duis 
rensemble. 

M.DuTal*LecamttsiUs têii de la peintor* 
sans ombres^ et le aianqi;» de parti pris niHt 
beaucoup à Teffiit de sou tableau àp S^nt C^-. 
me et sabU Damien guérismnt des malade. 
M. Auguste Hesse s'iuq^ire de M. Ingres et de 
rëeole allemande : ^on Christ prêchant sur la 
men/ogpfie est bien composé et s'arrange bien, 
mais sa peinture transparente ^t par trop de 
la pefaiture de Yitraux. — M. Ai^ste Hesse 
voudrait-Il faire coneurr^ice à son iUu«^e ho- 
monyme de Vienne ? 

Est-ce puce que le nom de M. Bouterwek 
signifie en allemand « ouTrag e de beurre» qu'U 
mws a donné un tableau : ChttrUmagneà àr- 
getitmil^ oauKûetciauc sans doute, et pour 
lequel on voit qu'il a usé et abusé du medéde, 
mais aussi prodigieusement eee que possiUe 
de dessin, de ton et de composItioB ? 

Le CoUogue de Gmève en 4549 ^ de M. La- 
bouchère, est un des ]^us grands tableaux du 
Salon, mais n'e^ pas un des meilleurs , çial- 
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grêles intenitoM con6€lenciea«es de son aa- 
1 enr-, c'est faible^ c'est creux^ (f est mkiee et 
plein de duretés. On dirait que M. Labeuehère 
a voulu mettre Fécole de Paul Delaroche en 
caricature. Cependant il y a dans son tableau 
des parties estimables : Texpression des tètes 
est très cberekée, et certains physionomies 
sont expressives. Citons particulièfeittent celle 
évL docteur qui lii à côté de Calvin. 

Quel dommage qu'avec un vrai talest^beau"^ 
€oup d'étude et d'exc^entes qualités de com- 
pesitioa^ M. Brune pèche partme énergie qui 
deviei^ presque de la dureté ! Sa Bacchanale 
«erait pourtant un des meilleurs taldeaux du 
«don ^rré, si elle n'était pas si forte de ton 
et de forme, qu'elle ressemble plutôt à une 
bataille qu'à une orgie. 11 n'y a là ni la mol- 
iesse du plaisir, ni la friie heureuse de l'ines* 
se, et si Ton transp^ait k scène des temps 
antiques aux temps mod^nes, et des campa^- 
gnesde la Grèce ou de la Sicile dans unaalon 
de la Maison-Dorée, on poumât dire que tous 
ces gens-là; au lieu de boire du vin de Cham- 
pagne , se sont «aivrés de vin de BouesiHeii. 
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M. Debon a troaté la couleur flaim»de,niaifl 
cherche en raia à faire du Rubens. Son ta- 
bleau, intitulé la Religiony est d'un ton assez 
agréable, mais qui convient peu, ce nous sem- 
ble, à un sujet mystique et d'une composition 
si grotesque, que, sans l'explication du livret, 
nous aurions cru à une grosse impiété. 

Le livret dit: > 

d La Science et la Philosophie montrent la 
Religion comme la seule vérité. » 

Eh bien! il serait vraiment très-fâcheux 
pour la religion, la science et la philosophie, 
que le tableau de M. Debon eût des prétentimis 
à une vérité quelconque, car c'est bien Tamalr 
game le plus pharamineux qui ait jamais été 
inventé. 

On a beaucoup parlé jadis du célèbre Hia- 
riage d'une carpe et d'un lapin ^ pendant long- 
temps les têtes fortes du pays des chimères 
ont attendu avec anxiété le produit 4e cette 
étrange union, et on assure que la carpe est 
accouchée d'une pelote de ficelle; maison 
n'avait pas, qu^ nous sachions du moins, 
marié jusqu'à présent la couleur de l'école fla- 
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mande avec le dessin de l'école byzantine.Cette 
union Tient de s'accomplir par le ministère de 
M. Debon, et l'on peut admirer dans un des 
eoins du salon carré le monstre, ou mieux les 
monstres, car ils sont trois, qui en sont sortit. 

Restons de notre temps et parlons aux sen- 
timents religieux de l'humanité du dix-neuviè- 
me siècle, si, au lieu de faire sourire les incré- 
dules, nous voulons faire prier les chrétiens. 

M. Landelle a bien su comprendre cela : 
aussi ses deux béatitudes sont-elles bien poéti- 
<Ittement religieuses, et bien remplies de ce 
sentiment, à la fois gracieux et pur, qui anime 
les créations littéraires et artistiques de l'école 
néo-eathoIique.C'estbien peint et bien dessiné, 
c'est consciencieux et honnête; c'est de la bon- 
ne peinture, en un mot. 

Avec des tendances plus mystiques et une 
eiécation plus cherchée encore, voici Mme de 
Guiiard, dont la SairUe Affre est toute nm 
poésie. Le tableau est harmonieux et doux de 
ton; la peinture est grasse et moelleuse, et d'un 
mignon adorable. II n'y a qu'un défaut, c'est 
que c'est trop joli. 
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Nous n'aimons VAnge déchu de M. Yvon, ni 
pour sa pose^ ni pour son expression^ ni pour 
ses ailes déployées, ni pour sa couleur, ni pour 
quoi qne ce sent. Il y a pourtant de grandes 
qualités dans cette peinture,* mais elle ne j^^a 
ni n'émotionnera jamais. 

Donnons bien vite, avant de tmain^ cel 
article, un mot d'éloge à M^ Leoomte po«r«A 
Sainte Catherine d'Alexandrie^ eeuTre honnête 
et sagement exécutée. 

iNous aurions Uen foulu aitfiieomuu»erune 
courte appréciation au tableau estimable de 
M/LefebTre, intitulé: Satanfmidroyéy nous lui 
aurions dit que sa peinture a des tons trop en- 
tiers et que sa couleur de convention cornm^*^ 
ce à passer de mode, tandis queses chairs soat 
bien modelées et d'un bon effet, quoi<pi'U se 
soit servi du même modèle pour poser tous ses 
démons; mais nous craindrions que le nom de 
M. Lefebvre ne nous entraînât à parier decepor- 
trait que vous savez, lecteur.... ce portrait ma^ 
jestueux du baron Taylor qui orne une des ga-^ 
leries latérales ... 

Or, ce portrait parle assez delui*niéme...«< 
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lAm i^lifito» et ic» coloristes. — 
MM. jÉJotl^BOy DoTeau, Terdler* 
€)onrliet • Couture # Haut , liorleal» 
Poufisiii , HlUemaclier • Tassaërt , 
Morean, Besaon* Clia««erlaiiXy Iiau- 
f;ééy Diiiiiare*t et Clgoux. 



Comme elle trouve toujours des partisans 
enthousiastes et des adversaires passionnés, 
cette nouvelle école, à laquelle se rattachent à 
la fois tant de courageux génies pleins d'ar- 
deur et de puissance et tant d'oseurs intré- 
pideSydontraudace monte souvent jusqu'à l'in- 
solence ! 

On n'a pas pu parvenir encore à établir la 
paix entre la ligne et la couleur, et à tenir en 
respect les adorateurs du Beau idéal et ceux du 

8. 



Digitizedby Google 



— 90 — 

.Vraî naturel. — La guerre est terrible dans les 
champs de l'art^ et la nouvelle école^ celle dont 
le but est la recherche de la vérité, de la vie et 
du mouvement, soulève partout une tempête 
violente d'applaudissements et de huées. 

C'est qu'il y a quelque chose de grave au 
fond de cette luttv3. Il ne s'agit de rien moins 
que de la régénération complète de lart, et le 
daguerréotype et la photographie donnent des 
moyens immenses aux régénérateurs. 

Nous sommes ûJèle^ on le sait, nos lecteurs 
le savent du moius, aux nobles traditions de 
la grande école ; tant que les champions du 
réalisme et de la couleur ne sont encore que 
des chercheurs plus ou moins heureux, nous 
nous bornons à suivre avec intérêt leurs pro- 
grès, sans embrasser positivement leur cause. 
Cependant, il faut le lecunnailre, à eux appar- 
tient l'avenir. 

De mèm^ que l'école de la ligne et du Beau 
idéal pur résumait les aspirations du passé et 
satisfaisait à toutes ses tendances , de môme 
l'école du réalisme et de la vérité prosaïque ré- 
pond aujourd'hui à nos aspirations nouveiieâ. 
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Aux époques de foi, quand rhumanité place 
ses amours et ses espérances dans un monde 
supérieur et plus parfait que le monde réel^ 
die demande à Tartla représentation poétique 
de ce monde. Alors la perfection suprême de 
Tart est de créer les Vierges de Raphaël et les 
types nobles et splendides dessaiûts des écoles 
de la Renaissance. 

Aux époques où régnent au contraire la rai- 
son et les sciences exactes, nous demandons a 
l'art la puissance du réalisme, et nous neTad- 
mirons qu'autant qu'il nous refait pour ainsi 
dire la nature. 

Jusqu'à présent donc la peinture de ce que 
nous appelons proprement la grande école a 
résumé nos tendances artistiques. Mais au- 
jourd'hui la poésie est descendue' des mondes 
inconnus dans les mondes connus. En art com- 
me eu littérature^ nous aimuns non-seulement 
le simple, mais encore le vrai, et nous trou- 
vons que la plus belle des poésies est toujours 
ou presque toujours la plus franche des réali- 
tés. 

C'est pourquoi la nouvelle ccole met dessus 
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ce 4ui était dessous, et yeat que les pruniers 
deviennent les derniers^ et vice versa. EAh 
place donc au premier rang les scëiies jour- 
nalières de la vie intime, les événemeats don-' 
lourenx on gais qui troublent ou réjouissen!! 
toutes les existences, lés drames de farniHe, 
tout ce qui, en un mot, formait Jadis le grand 
fond [des peintures aux proportions restreinte^ 
dites tableaux de genre. 

Le caractère principal des peintres réàKstes 
est donc de prendre leurs sujets et leiffs idspi^ 
rations dans la vie ordinaire, et de peindre ce 
qu'ils voient tel qu'ils le voient, sans parti pris 
de convention, sans distinction du noHe et de 
l'ignoble. Ils prennent le daguerréotype et la 
photographie comme archétype de Tart^ 

L'école réaliste a produit jusqu'à prêtent 
beaucoup de tableaux remarquables et étOD'- 
nants ; elle n'a pas encore enfanté de chef-- 
d'œuvre. Aussi ne pouvons-nous pas dire en- 
core aujourd'hui quel sera son dernier mot. 
Proclamons cependant déjà ce qui est évi^ 
dent, c'est qu'elle est pour le paysage la seule 
vraie, la seule admissible, la seule qui sache 
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rendis la ncttro^ dont die pr9cèd« direeto^ 

Blttlt. 

Les réalislcs-coloristes surtoat possèdent 
lae fcMTce immense, et sont snr h route qui 
bs eoadoit au secret de la vie. ^ 

Qaairt aux copistes purs ou aot coloristes 
faataistotes, nous sommes forcé d'atouer fran- 
cbemenl que nous n'avons jamais parfaitement 
compris ni leurs tendances, ni leur raison d'é- 
tia. Paire do la couleur pour de la couleur^ et 
sàaa aucune intention de faire de cette couleur 
eonuna un Tètem^t à la science et à la véri- 
téy nous a toujours semblé non-seulement une 
puérilité, mais encore une mauvaise action au 
point de vue du respect de Tart. Assembler sur 
une toile un certain nombre de tons impossi- 
bles et invraisemblables, uniquement pour pro- 
duire un effet criard, inattendu ou drôlichon, 
nmis parait tout bonnement être un jeu d'i- 
magination déréglée ou un tour de force de 
jongleur. Les coloristes fantaisistes ont quel- 
quefois fait de j(Aes choses par hasard, mais 
Hs ne produiront jamais d'oeurre sérieuse. 
Quant à nous^ qui sommes classique par de- 
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Toiret éclectique par tempérament, nous ai-^ 
mons l'école d'Ingres et d'Àry Scheffer pour les 
sajets religieux; ceUe de Gallait pour les ta- 
bleaux d'histoire ; celle des réalistes pour les 
scènes simples, touchantes ou terribles de la 
vie priyée et surtout pour la peinture de pay- 
sage ; celle de Gleyre, dePicou^d'Hamon, etc., 
pour les sujets qui touchent à la philosophie, 
à la poésie et à Tidéal; et enfin pour les petits 
tableaux de genre, pour ces bijoux capricieux, 
faits pour orner un boudoir ou une chambre à 
coucha, nous aimons les mignardises des ma- 
niéristes du dernier siècle ou les peintures ka- 
léidoscopiques de l'école de la fantaisie. 

C'est M. Antigna qui marche cette année à 
la tète de l'école réaliste, avec son grand ta- 
bleau de {'Inondation^ qui est un des princi- 
paux du salon carré. Il semble que M. Ântigna 
ait pris à tâche d'emprunter aux fléaux ses 
inspirations ; Tannée passée, c'était l'incendie 
qui éclairait de son reflet rouge une scène dé- 
chirante; aujourd'hui, c'est sous un soleil fUt 
un ciel glauque qui verse à torrents les flots 
jaunâtres de l'inondation. 
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Un toit couTert de chtume surnage seul e( 
semUe être une lie au milieu d'une eau bour^ 
beuse et toujours ascendante, et sur ce toit 
toute une famille éplorée cherche un dernier 
refuge contre la mort. Près du toit, une vache 
mugissante é!ève encore avec peine sa tête 
hors des eaux ; auteur... rien... le ciel gris et 
Teau comme le del. 

n 7 a une désolation profonde dans ce ta- 
bleau. Toutes les tètes sont bien expressîTès, 
tous les mouvements sont vrais. C'est bien là 
du réalisme dans la véritable acception du mot, 
et il 7 a une vérité poignante dans Fempresse- 
ment de ces pauvres gens à essa7er de sauver 
au moins le paquet de leurs bardes que le 
dernier sortant passe par la fenêtre du gre^ 
nier... La grand'mère, debout et les bras ten-* 
dus, est le seul personnage, selon nods, qui 
n'exprime pas bien son rôte. Elle a Tair trop 
p7thonisse, et il nous semble que ce devrait 
être tout simplement une vieille pa7sannd af- 
faissée sous le poids de la crainte et du déses- 
poir. 

bn reproche plus grave que nous ferons à 
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11. Aotigoa, ev notare éernière obsenration n'a 
qu'une i^sportance aecoodaîre, c'est le tos aoir 
attrista doat il a babillé uniformémeiit soi 
Of^Tre. Nous saTOAs bira qu'oBeaeèned'iium* 
datÎK^ji #*^y4op§e n^oessidFemeat dans Iss 
langefi gti» âtt ciel nuageux et de Teau jaune 
fUl reflète le ciel : aiHsi ne leropsHiei» un re- 
proche à M. Antigna^ ni de son eau ni de son 
cief } ouïs, par eMmple, pourcpioi ce toit dent 
le tw noir cpntinue dans ses gammes sourdei 
le 9>toie système de couleur ? PourqivH jaussi 
c0S¥4t«ments sombres aux inondés? 

La scène ne perdrait rien de son dfisi^t 
asp0ct, fiu contraire, si cpielques brins de 
mousee verte on quelques feuilles àe lierre emi- 
servaîeKit k ce toit de chaume un aspect invaut 
qui contarasterftit avec le morne uniformité de 
rhiondation, et si un rayon de soleil mmns 
pâlo, échappé par hasard des nueges, damnait 
à ce drame lugubre l'animation d'une dernière 
ironie. 

Ce (pu rend la tcist(BS»s de la couleur &e IL 
Antigna plus saillante encore, c^est que l'ab- 
ieneedes tcms cheuds et l'abus du août se jont 
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également remarquer dans «ee deux autres 
taMaauaT; le Puisage du gvé et une Jeune fiUe 
des dumfs. Partout même froideur de toQ; 
même aqpect terne et désagiéttble. Nouseigna'- 
Ions peut-^tre un peu trop se? èriement ce dé- 
finit de M. ÀBtigiNi; mais il nous a moatré 
assez de talent et il nous promet asse^d'ateair 
pour qu'on ait le droit d'être exigeant ayec lui. 

Nous trouTons, en reiv^udclie, q«M les ffaïf* 
fragéSj de M. Duf eau, «nt besoin de beaucoup 
dlndulgenœ... Ce n'est pas que M. Daveau 
n'ait aussi qoelquefms fait preuve de talent. .., 
nais la Feste d'EUkml ne peut en aueane fa- 
^où Fauforîfier à entrer pour toujours dans la 
eaittire de Therrible. Sauf de rares eiceptioM^ 
BOUS n'aimons pas rfaerrlMe...^ mais quand il 
s'aigi^e d'une pointe de ridieule, nous ne 
pouf ons pas le souffrir. 

Or^ c'est c^qui arrive malheureusement aux 
Naufragés de M. Dufeau, lesquds Joigmnt à 
un aspeot un peu théâtral et à des corps raîdes 
et par trop automatiques, un certain coup de 
vent dans les diereux qui absorbe une grande 
partie de l'effet du taUeau; Qu'est-ce ensuite 

9 



Digitizedby Google 



— 98 — 

que ces expreaitont atroces dimnieë à toutes 
les tètes? Qu^est^ce que ces types qui sem- 
Uent absolumfflit n'attirer l'émotion que par 
leurbideur?... On dirait que M. Duveau n'a 
Yonlu nous prouver qu'une chose : c'est qu'un 
homme est toujours bâti sur le squelette d'un 
anthropophage. 

Nous sommes fâché d^ètre forcé de le dire, 
mais le tableau de M. Duveau^ malgré d'excel- 
lentes qualités qui prouvent que l'artiste a de 
la main, de la science et de l'habitude, est un 
de ceux que nous aimons le moins au Saloa 
de 1B52. n a le tort d'abord de rappdsr très 
désaTantageusement Géricault; ensuite il sent 
un peu la manière^ et la lumière s'éparpille 
trop dans une masse de tons blafards. 

Nous aimons bien mieux le second tableau 
du même artiste, qui raconte une scène bien 
touchante sous ce titre modestes le Cierge bé- 
niL En Bretagoe, lor^u'un pécheur, parti par 
une mer houleuse, ne revient plus et que sa fa- 
mille éplorée croit qu'il a péri, elle se rend sur 
le bord de la mer, puis, le plus âgé ou le plus 
jeune plante un cierge bénit au milieu d'un 
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paiii,et le pain Q%i lancé lur les flots.On espéra 
9ka$ que le pain, guidé par le doigt de Dieu, 
s'arrêtera à l'endroit mémeoùgit le corps du 
noyé, qui pourra ainsi être retiré de Teau et 
enseydi en terre sainte. Il y a dans cette petite 
composition un sentiment yrai et bien enten* 
du. C'est sage, c'est simple, et cela mérite un 
légitime anccès. 

M. Yerdfer est élève de M. Ingres I Voilà ce 
que nous apprend à l'instant le livret, et^oilà 
ee qui nous explique comment cet artistejoint 
à toutes les qualités de son école une exécution 
bien supérieure et bien plus habile que celle 
des autres réalistes. Il y a d'excellentes quali- 
tés dans son tableau du Découragement de 
l'artiste^ de ces qualités surtout qui révèlent 
une grande organisation artistique, et quîpro- 
mi;ttent tout un avenir. M. Yerdier est réaliste 
autant que personne : coloriste comme l'ont 
été tons les grands maîtres qui ont su dominer 
la couleur et ne pas se laisser dominer par 
elle; et juste assez classique pour savoir dessi- 
ner et connaître sa t radltion . -^ 

Le groupe delà fet^imeet deFartiste est bien 
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arrangé : la tète de l'homme est eipressiTe et 
pleine d'en sentiment méiâiicoHque et doidM* 
reux; répanle de la feimne est fine et d'un 
bean tdn de chair, et sftiobe d'une couleur ri- 
che et heureuse. Il y a vraiment de la vie et à» 
Féneiigie im9 cette composition; puis les fonds 
sont transparents, rensemUe est très harmo^ 
nieux : c'est un tableau blond^eommê nous di^ 
sons en termes d'atelier. 

Tout ceci ne retient pas à dire que te Dé^ 
étmraffement de l* artiste soit un ehef-d'amwe; 
-* nous ne sommes pas de ceux qui écrasent 
les jeunes talents à coups d'encensoir, et nous 
estimons trop l'avenir de M* Verdier pour vou- 
loir qu'il s'arrête là. C'est pourquoi nous ne 
craindrons pas de loi dire que son second ta-- 
bleau, le Départ des conscrits^ malgré bsauccfup 
d'éclat et de lumière, de jolis détails et un 
groupe délieieox sur le devant, est de beau- 
coup inférieur au premier; il n'y a plus là cette 
sûreté de main , cette sagesse d'exécution et 
de couleur, cette harmonie trouvée sans paraî- 
tre cherchée, qui, dans le Décvmragement de 
t artiste, révèlent pre^rque le pinceau d'un mat- 
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ne. il y a des duretés et tout cela papillote ua 
pfu«.. beaucoup mèiM... Cela ferait presque 
craifidire que M. Verdier ne heurtât contre cti 
écctttl aussi attrayant que dangereux aux trais 
tataita : le cotonsme fantaisiste pur. 

Noos ne park)QS pas Picore du paysage';. ee*« 
pendant M. Courbet s'est tellement placé dans 
les réalistes^ que nous ne pouvons faire auUe^ 
ment que de placer ici le compte-rendu de son 
tableau principale 

Savea-^tottS^ lecteur^ que c'est une bien belle 
chose que le suceès, quel qu'il soit et de quel-- 
que part qu'il ?i«ine? Saves-Yous qu'ayec ses 
grosses incongruités de l'an passée Toiei déci- 
démei^ M. Courbet compté au nombf e de nos 
principaux artistes, et qu'il avait bien raison 
d'dler franchement remerciée les critiques qui 
crieûent le plus fort contre ses oeuvres ? 

ÀTont VEfUerremeni à Ormns^ et les Cas^ 
ieurs de pierre^ pour la plupart de ces mes- 
sieurs^ IL Courbet n'était pas au monde, et 
peu d'amateurs savaient qu'il avait fait et mô- 
me qa'il avait plusieurs fois exposé des paysa- 
ges pleins de ce réalisme puissant que nous 
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admirons cette année dans le» Demoiselhi de 
village. Maintenant il a un des noms qui atti- 
rent le plus virement l'attention du pubUc, et 
ses excellentes qualités sont remarquées avec 
enthousiasme par tout le monde Nous sa- 
vions depuis longtemps, qua&t à nous, qae.M . 
Courbet était paysagiste , et parmi nos bons 
paysagistes un de ceux à qui Tayenir appar- 
tient. 

Et nous trouvons que Itpaffèoge^ réféléseu- 
leaient jusqu'à présent par les Flamands , est 
depuis quelques année? la seule branche de 
Tart qui ait fait des progrès réels parmi nous. 
Le paysage ne fait que de naître : d'ioi à dix 
ans il eufantera des cbefs-d'oeuTre dont nous 
n'avons pas l'idée. 

Tout ce qui, dans les Demoiselles de village^ 
constitue le paysage proprement dit, est admi- 
rable, sauf quelques branches d'arbres sur le 
devant qui ne se détachent peut-être pas as- 
sez. Les cItfmot«e//e« sont vraies d'attitude et de 
costumes, et il n'y a pas de reproches graves à 
leur faire.... Quant aux vaches qui sont à gau- 
che du tableau.... il serait puéril devenir dire 
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après tout te monde^ qa'ellei ont Fair de Joa- 
joux d'Allemagne et que ces demoiselles ont 
dû les apporter dans leur poche -^ Pourquoi, 
diable, M. Courbet a-t il fait ces Taches? Est- 
ce encore un tire-rœil, une numchey comme 
auraient dit nos grand'mëres? 

Hais si Ton ignore ce que dcTiennent les 
neiges d'antan et les yieilles lunes, je ne pense 
pas que l'on sache davantage ce que devient 
la peinture de M. Couture. Parce que Ton a 
fait les Romains de la décadence^ une des plus 
belles pages d'histoire que l'art nous ait don- 
nées depuis longtemps, ce n'est pas une raison 
pour envoyer aujourd'hui au Sa-on des por- 
traits qui ti'ont guère d'autre mérite que celui 
de l'étrangeté. Cela loue très bien le vieux ta- 
bleau recuit dans son verni et poussé au noir, 
mais est-ce assez? Du reste il parait que le pro- 
céda de M. Couture, — car, ainsi que le faisait 
remarquer judicieusement notre confrère du 
Journal des Débats^ ce no peut être qu'à l'aide 
d'an procédé particulier que M. Couture obtient 
eet effet-là, — il parait, disicms-nous , que 
ce [procédé a du succès, car le mattre l'a re- 
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paseé à son élève,, M. Hâat^ qais'ea sert dans 
roccftrôo arec twit autant de bonlwiir, cemme 
nous le proHTe la tète de femme intliulée 
Margvêrihk 

M. HûBt aeftcore à Texpoiilion de eette ao* 
née an tableau intitulé : la Banne Aventure^ 
où se trouTeut quelques bonnes qualité!. Il y 
a toujours beaucoup d'imitatîoii de M. Cou* 
ture 9 mélangée de souvenirs empruntée à Té- 
txA% espa^ole. 

La Baitnlledu Mans^ le$ 4iet éSêéeembrê 
4795y par M. Sorieul, est un des bons tableaux 
du Salon. Il y a du dessin, de l'effet, du mou^ 
vement et de Ténergie ; la lumière est bien dis- 
tribuée ; le tableau est blond, et dans la com- 
position toutes les masses sont bien comprises 
et bien détachées. 

M. Poussin se jette dans le réalisme à plei» 
eorps. Sa scène bretonne, intitulée Un jùwp^ 
d'assemblée^^ a plusieurs points de contact aveo 
les tableaux de M» Courbet, exposés l'an pas- 
sé; cependant, il y a d'assez bonnes qualités 
d'exactitude et de conscience, mais la peiotur» 
est sèche et la compositi(m manque d'air. 
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M. HtHemacher sort de ehez ks réatiitof ef 
rael un pied chez le» oolorittet purs. CM 
poofqiioi son tableau des Assiégée de Rouen em 
4 44 8 y qoi est bien peint et bien dessiné pouiH 
lant^ oomiae aassi assez bien oMipesé, popU^ 
lotte à cause de l'abondance des détails^ et 
manque de ealrae et de parti prie^ 

La Cùmmnnien des premiers Chrétiens dans^ 
les Catacombes, de M. Tassaêrt, a de bonaes^ 
intentions. Il y a de jolis tons, tiès fins, peut- 
être un peu crayeux, mais agréable». Le ta- 
bleau est Dien composé^ comme tosjours. Ce- 
pendant il y a un peu de confusion et de pa- 
pillotage dans les g;roupes du fond. 

U y a de très bonnes qualités dans la Pieta^ 
de M. Gustate Morean. Beaucoup de souTonirs. 
desTieux maîtres d'abord, puis une harmonie 
téAlQ do couleur ensuite. Les tons bleus prédo- 
minent cependant trop ; les Jambes du Christ' 
sont lourdes, et Thompae qui soutient la Vierge 
tu second plsm parait ayoir une taille gigan- 
tesque. 

Un tableau coloriste pur, comme nous ne 
pouvons pas les soufGrir, c*est celui que M. 
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Faustin Besson a intitulé : les Ange» au Twn^ 
beau de la Madeleine. Ce tableau ne rep^é-^ 
sente absolument que deux robei, 6ne> Jaune 
et une rôuge, qui semblent posées en faceriine 
de Vantre uniquement pour faire jurer leurs 
toBi criards. 

Nous ne pouTOns pas penser à Féeole de la 
couleur pour la couleur, et aux tons féroces, 
sans voir en id^e les tableaux de M. Chassé* 
riaux. Lecteur, nous n'imposons notre opi- 
nion à personne ; mais, pour notre compte 
personnel, nous trouYons cela très-laid, parce 
que cela nous semble n'avoir aucune raison 
d'être. 

Nou9 avons un ass^z bon tableau de M. 
Langée, mais moins fort cependant que si 
Mort de Zurbaran. Le Siège de Saint-Quentin 
est d'une jolie couleur, et montre quelquefois 
des tons fins et riches. La composition est 
mouvementée et s'agence bien, quoiqu'elle soit 
peut*ètre un peu confuse et manque de parti 
pris ; mais la figure qui tombe sur le devant 
du tableau est très bien composée et d'un ef * 
fet dramatique. 
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Bien des noms qui mériteraient au moins 
l'éloge^ sinon la critique, trouveraient eocore 
place dans cet article, si nous nous laissions 
aller au sentiment de bienveillance et de con- 
fraternité qui nous porte à accorder à chaque 
artiste une petite place au foyer de. la publi-* 
cité ; mais notre cadre a nécessairement des 
bornes, et chaque école réclame son contin- 
gent... Les réalistes et les coloristes ont eu 
leur part, leur grande part dans notre critique 
comme dans notre sympathie... et les étrus- 
ques et les néo-grecs nous attendent. 

Un mot d'éloge cependant , avant de clore 
cette série, au bon Christ au tombeau^ de H . Du- 
marest, qui sait avec la couleur faire de Thaï** 
monie et conserver la sciébce, ce qui est rare ; 
et un mot de blàme à la Galathée de M. Gi- 
goux. 

M. Gigoui a les trois toiles autorisées au Sa- 
lon de cette année : sa Madeleine a de bonnes 
qualités et sort un peu des tons pâieux qui lui 
sont habituels, et c^est un progrès^ mais son 
portrait de Mme de *** semble avoir été es- 
tompé tour à tour avec toutes les couleurs de 
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rarc-eu-ciel, et noiii n'ayons pas encore pa 
comprendre quel genre de mérite cela pouvidt 
ajouter ni i la figure de Mme de ^% ni an ta- 
lent de M. Gigoux. 

Quant à la Oalatbée, nous ne la trouTcms 
pas belle... • co8une peinture.... On ne peut 
pourtant pas dire que H. Gigoux ne Ta pas 
faited'après le modèle.... -^A-t-ilpris aussi 
le modèle pour peindre Tespèce d'orang-ou- 
tang qui est eensé représenter Pjgmalioi?.... 
Quoi qu'il en soit, nous plaignais ce Pygma- 
lion d*ètre amoureux de cette Galathée^et 
cette Galathée d'être animée par ce Pygmalion, 
comme aussi M. Gigoux de les avoir peints 
tous les deux. 
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li'École Mëo-Oreciiae. — MM. «ioblié- 
Bavai , Pleoa , C^endron , Chrome , 
Boulanger, Isambert, BarUie , Ha- 
mon. Plis. 



mon, Plis. 



Voici l'école archéologue, de la ligne pure, 
austère et savante 5 c'est de la peinture un 
peu froide peut-être et quelquefois sèche et 
sans couleur -, mais aussi quand cette peinture 
est maniée par des artistes d'un véritable ta- 
lent, quelles délicieuses créations nenousdon- 
nc-t-elle pas ? 

Elle a d'ailleurs deux tendances bien dis- 
tinctes dont chacune a déjà pu compter quel- 
ques beaux triomphes^ l'uno de ces tendances, 

10 
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celle qui est surtout archaïque, a trouvé son 
expression daus la Stratoniee d'Ingres, et 
plus peut-être encore dans Vlntérieur grec 
de Gérome et dans son Combat de Coqs. L'au- 
tre, qui sait allier au culte de la ligne une cer- 
taine mollesse d'exécution, beaucoup de flou, 
de grâce et de délicatesse, s'est manifesté sur- 
tout dans les tableaux de Gleyre et dans ceux 
de Picou et d'Hamon. 

Il y a, on le voit, la science de la ligne et la 
poésie de la ligne. 

Quelquefois la science et là poésie se réu- 
nissent et enfantent un chef-d'œuvre, comme 
le Soir de la vie^ de Gleyre, ou quelque déli- 
cieux bijou comme tant de charmants ta- 
bleaux de MM. Jobbé'Duyal, Hamon, Picou, 
etc 

Gette année, nous n'avons pas trop à nous 
féliciter; cette fraction de l'école de la ligne que 
nous avons surnommée VÉc^le étrusque ne 
nous donne guère que des productîoBS peu re- 
marquables, et plusieurs noms aimés, qui si- 
gnaient aux expositions précédentes des pages 
d'album pleines de poésie, se retrouvent, cette 
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aaaée^ au bas de grandes toiles dont le princi- 
pal mérite est de rappeler beaucoup l'école de 
Louià David et de ses élèves, Gérard, Giro- 
det, etc 

Si nous dcTons accorder notre première ap- 
préciation à la plus grande toile de cette école, 
c'est assurément M. Jobbé-Duval qui obtien- 
dra la prééminence avec son tableau intitulé : 
la Fiancée de Cerinthe. 

Et d'abord pourquoi la Fiancée de Corinthe? 
Parce que le livret nous le dit probablement ; 
car s'il n'était là pour nous ayertir, nous n'eus- 
sions guère reconnu dans la gigantesque pein- 
ture de M. Jobbé-Duval une traduction de la 
ballade fantastique de Goethe. 

Non, non, ce n'est pas ici la Willie altérée 
d'amour qui vient venger sa chasteté mortelle 
et sa longue agonie par une nuit d'orgie. Ge 
n'est pas l'ardente adoratrice des dieux de la 
Grèce qui étale avec gloire les passions de ses 
sens, ea face de sa mère chrétienne. Ge n'est 
pas la fiancée livide et glacée qui colore sa pâ- 
leur en buvant un vin sombre et qui se ré- 
chauffe à peine aux baisers de feu de son 
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amant. Ce n'est point non plus la goule im- 
pitoyable qui, maudissant ses vœux, grandit 
jusqu'à la voûte en demandant vengeance: 

Ce JBDne homme est à moi ; libre on ma le promit 
Quand Faute! de Vénus brillait près du Permesse- 
Ma Httèie, deviez-vous trahir vo»re promesse 
Pour je ne sais quel vœu dont la raison frémit? 

Fanatisme insensé !... Je m'enluis des tombeaux 
Pour goûter des plaisirs qu'on m'a ravi?, et comme 

Pour éteindre ma soif dans le sang d'un jeune 

(homme. 
Si ce n'est lui, malheur ! d'autres sont grands et 

(beaux.^ 
• ••••••••••••••»• 

Il pâlit... Entendez au moins mon dernier vœa. 
Ma mère. Ouvrez le seuil de ma demeure étroite. 
Elevez le bûcher que mon ombre convoite. 
Placez-y les amants... Quand brillera le feu, 
Quand les cendres seront brûlantes, il me semble 
Que versnosancieos dieux nous volerons ensemble!.. 

Peut-être y aurait-il, en effet, un tableau à 
faire sur ce drame paradoxal et terrible rêvé par 
le poète allemand^ mais M. Jobbé-Duvalne sem- 
ble pas l'avoir compris, et aucun des trois per- 
sonnages qui se rencontrent devant cette funè- 
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bre couche nuptiale ne répond à l'impression 
laissée par la ballade. Dans le tableau de M. Job- 
bé Duval, d'abord la fiancée est très vivante et 
n'a l'air ni d'un fantôme ni d*une goule *, c'est 
une simple femme de chair et d'os, et si quel- 
que chose peut faire apercevoir qu'elle grandit 
jusqu'à la voùle, c'est seulement la longueur 
démesurée de ses jambes. 

Le jeune homme qui reconnaît une morte 
dans sa maltresse de la nuit, et qui apprend 
en même temps qa'il va la rejoindre, et que 
déjà ses cheveux blanchissent, n'a pas davan- 
tage l'expression de son type idéal que la fian- 
cée. Quant à la mère, elle a pris le temps de 
s'asseoir avant de s'évanouir et de cacher sa 
tête dans ses mains pour ne laisser deviner au 
public, ni par le jeu de sa physionomie, ni par 
l'énergie de sa pose et de ses mouvements, les 
sentiments suprêmes qui se livrent en elle un 
terrible combat. 

Le tableau de M. Jobbé-Duval pèche donc 
d'abord par cette faute grave qu'il ne rend pas 
son sujet; il a ensuite le tort, selon nous, d'a- 
voir des proporlions beaucoup trop héroïques 

10. 
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pour un tableau de genre, car enfin l'impor- 
tance d'une ballade allemande n'est pas celle 
d'une scène historique, et je ne sais pourquoi 
il nous semble que les héros enfantés par la 
poésie ne devraient pas se rabaisser... ou se 
grandir jusques aux proportions de la nature 
humaine. 

Ceci posé, constatons que, sous le rapport 
dufaire^ M. Jobbé-Duvaln'a rien perdu,c'e8t- 
à-dire qu'il est un de nos plus. savants artistes, 
que son exécution est irréprochable, que ses 
fonds sont d'un beau ton et ses personnages 
bien drapés. — 11 y a trop de plis cependant, 
et ces trois draperies blanches pareilles et pa- 
reillement pli&sées, celle delà jeune fille en' 
désordre qui sort du lit, comme celle de la mè- 
re, attirent trop le regard et se détachent mieux 
que les personnages sur les fonds rouges. Nous 
sommes sévère pour M. Jobbé-Duval: c'est que 
nous le regardons comme un de nos bons ar- 
tistes. 

C'est par la même raison que nous dirons 
beaucoup de mal des Erynnies de M. Picou. 

Les Erynniesl bon ! — mais pourquoi pas 
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tout simplement les Furies? Le tableau n'eût 
rien perdu de sa physionomie grecque à ce 
changement de titre, et beaucoup d'estimables 
Français, très capables d'admirer le beau, bien 
qu'ils ne sachent pas le grec, auraient gagné 
la possibilité de comprendre cette nouvelle 
composition des Remords d'Oreste, 

Enfin, voyons les Erynnies^ puisque Eryn- 
nies il y a. 

Certes, la réputation de M. Picou ne gagne 
pas cette année, et le peintre aimé de la Nais- 
sance de Pindare et des Marguerites aura à 
nous faire oublier par quelque gracieuse créa- 
tion sa boutade héroïque. 

L'aspect général du tableau est terne ; la 
couleur est grise et fausse ; les tons terreux 
prédominent et enfoncent le tableau. 11 faut 
parcourir plusieurs fois le Salon avant de voir 
les Erynnies. 

La composition non plus n'est pas heureu- 
se; le fiulôme de Glytemnestre soulevé par 
les furies s'agence mal ^ la tête surtout a l'air 
d'avoir été coupée et mal rajustée, et l'histoire 
ne dit pas que Glytemnestre ait eu la tête 
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tranchée. 11 est vrai que Ton peut alléguer que 
M. Picou n'a pas intitulé son tableau 7tfs Re-- 
mords d'Oreste^ et que, par co!:séquent, nous 
n'avons pas le droit de constater Tidentité des 
personnages. Mais quand rinterprétation est 
si naturelle, pourquoi ne pas la prévoir ? D'ail- 
leurs, puisque son fant6!ne porte aussi une 
blessure au seip, il était inutile de lui ajuster 
si mal la tète sur les épaules ; cela fait double 
emploi. 

C'est M. Gendron qui tient cette année le 
sceptre de Têcole néo-grecque, et son Tibère 
à Caprée est un deà bons tableaux du Salon de 
1852. Il y adela science et du talent. La com- 
position-est bien comprise; les têtes sont ex- 
pressives, les fonds soleilleux et bien arran- 
gés, et la couleur agréable. 

Tibère est à demi couché sur un lit de repos, 
et le corps d'une femme lui sert d'oreiller, tan- 
dis qu'une autre femme s'appuie à son tour sur 
ses genoux. Un petit garçon, accroupi sur le 
devant du tableau, hil chatouille les pieds, et 
dans le fond des esclaves chantent ou font vr- 
brerdes cordes de leur lyre. Plusloin, par une 
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éclaircie, od aperçoit les rochers qui bordent la 
mer, et sur ces rochers des bourreaux qui pré- 
cipiteQt les esclaves disgraciéâ. Tandis que 
tout autour de lui s'étudie à flatter ses pas- 
sions, ses débauches^ ses plaisirs et ses haines, 
le tyran, ennuyé et distrait, enfonce ses ongles 
dans la tête de la jeune femme blonde qui s'àp- 
puie sur lui, et dont les cheveux dorés ruissel- 
lent sur ses genoux. La tête de la jeune femme 
est admirable de soumission et de douleur 
contenue. 

Francesca et Paolo passant aux Enfers est 
une autre composition dramatique et émou - 
vante du même artiste. Il y a moins de fini et 
moins d'étude que dans le Tibère à Caprée ; 
mais ii y a un bon effet de fantastique. L'en- 
semble s'arrange bien et il y a de l'harmonie. 
Les deux amants sont bien drapés, et si les 
formes de Francesca paraissent un peu dé- 
veloppées pour celles d'un fantôme, l'expression 
de sa pose pleioe d'abandon et de confiance 
rachète et au delà cette légère faute. 

Il y a un charme tout puissant dans cett(? 
union d'amoUr au-delà de la tombe, et l'on se 
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sent pris de pitié et de sympathie pour les 
pauvres amants qui passent enlacés sur Tabime. 
Paolo étreint Francesca sur son cœur, et sa 
figure respire encore la colère et la vengeance 
tandis que Francesca, la tète appuyée sur Té- 
paule do son bieu-aimé, semble avoir tout ou- 
blié, croire encore en lui et s'abîmer dans son 
amour. C'est triste... et consolant pourtant!... 
Le tableau de M. Gérome est presque un 
paysage. Cependant, le nom et le talent de 
l'auteur nous obligent à le placer ici. Son oeu- 
vre appartient du reste^ par toutes ses tendan- 
ces, à l'école néo-grecque, et tout en elle, jus- 
qu'à son titre, Pestum, rappelle les plus purs 
souvenirs de l'antiquité. Il y a tout un poë«e 
de mélancolie dans ce tableau , qui, pourtant, 
ne renferme pas une seule figure humaine. 
C'est le néant de la gloire, de la richesse et 
des grandeurs. A la place où fut autrefois 
Pestum, la cité des roses, on ne voit plus autour- * 
d'hui, au milieu d'une campagne aride et a- 
bandonnée, que les débris élégants et purs 
d'un temple grec, dont les colonnes cannelées 
dessinent leur silhouette sur le bleu du ciel, 
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tandis qu'un troupeau de buffles mugit insou- 
ciant à cette même place où fut peut-être le 
Forum 

Le Démocrite enfant j de M. Rodolphe Bou- 
langer, est une bonne étude antique qui se re- 
commande par toutes les qualités d'exécution 
les plus fermes et les plus franches. Le coin de 
paysage qui entoure Tenfant est vrai et bien 
rendu. II y a surtout un certain effet de rosée 
sur l'herbe que la manière dont le tableau est 
éclairé fait admirablement valoir, et qui fait 
aussi lui-même valoir la vérité de l'aspect ma- 
tinal du ciel et de la campagne. 

Si le nom (ï École étrusqve n'avait pas déjà 
été employé pour désigner le cénacle des néo- 
grecs, il faudrait l'inventer pour expliquer les 
tendances du tableau que M. Isambert a inti- 
tulé les Vases grecs ^ car tout est étrusque; 
dans ce tableau, depuis les vases jusqu'à la 
femme qui les peint. Du reste, M. Isambert a- 
buse du droit qu'il a d'être étrusque, non pas 
dans s<hi tableau des Vases grecs^ qui répoBd 
bien à sa spécialité, mais dans un autre qui 
s'appelle le Christ aux Enfants, et qui n'est. 
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pas chrétien du tout. En revanche, il est pâle^ 
insignifiant et d'une mauvaise couleur. 

M. Burthe se. traîne languissamment à la 
remorque de son école II y a quelques quali- 
tés dans son Angélique et son Ophélia, mais 
beaucoup d'insignifiance. 

Que faire de M. Hamon? Dans quelle série 
classer pon tableau el(is$icO'fantaisiste,s\\x\ est 
bien la peinture la plus insolente et la compo- 
sition la plus étrange qui se puisse rêver? 

Nous disons la peinture la plus insolente, 
parce qu'en eflet, il y a là-dedans comme /aire, 
un tel mélange de science et de laisser-aller, 
tant depreuves de talent dans une exécution si 
lâchée, et un dessin si habile dans une couleur 
si fausse, que la peinture elle-même, autant 
que la composition, nou^ semble une immense 
ironie. 

Il fut un temps où M. Hamon — il lisait 
alors Swedenborg , et c'était en 1848 — où 
M. Hamon donc , ayant à faire un tableau 
de fantaisie gracieuse, ne trouvât rien de 
mieux que de faire danser une ronde folle 
de jeunes gens de tout âge dans une campa- 
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gne fantastique et autour d'un bel arbre qui 
portait pour fleurs des épaule ttes de garde 
national, et, si je ne me trompe, pour fruits 
des gibernes et des sabrctacbes. — Aujour- 
d'hui, M. Hamon fume de l'opium, c'est sûr. 

Son tableau, dont la composition s'arrange 
en bas-relief, a pour centre une petite barra- 
que, manière de temple grec, surmontée d'une 
statue de Minervee t portant écrit sur 8on fron- 
ton ce titre que son ensemble justifie très- 
bien : Théâtre de Guignol. 

Le drame en pleine représentation rappelle 
avec avantage celui qui se répète invariable- 
ment et toujours avec un nouveau succès aux 
Champs-Elysées, — drame fort immoral, soit 
dit entre nous, et que nous supprimerions 
tout de suite si nous étions un beau jour di- 
recteur des beaux-arts et président de la com- 
mission des théâtres... Oui, oui, qu'on vienne 
donc se plaindre de ce qu'en France le peuple 
est ingouvernable et ne cède qu'aux régiments 
de caralerie, tandis qu'en Angleterre la sim- 
ple apparition d'un bâton de constable suffît à 
maintenir le calme, qu'on vienne se plaindre 

11 
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de cela et de bien d'autres choses encore, 
quand, dès, leurs plus' jeunes ans, on apprend 
aux enfants à bafouer M. le commissaire! 

Etonnez-vous donc après si les jeunes gé- 
nérations s'élèvent pour les révolutions les 
plus démocratiques !... 

Dans le tableau de M. Hamon, c'est la Sa- 
gesse qui joue le rôle de Polichinelle, Bacchus 
qui est battu, l'Amour qui est pendu et Mé- 
phislophélès qui tient les ficelles... 

De chaque côté s'étend une longue file de 
personnages célèbres , philosophes , poètes, 
guerriers; ils sont là tous, tous, comme évo- 
qués par un songe, ces grands personnages de 
la comédie humaine... tous, depuis Alexan- 
dre-le-Grand jusqu'à La Fontaine et Cervan- 
tes... 

Où sont les acteurs dans le tableau de M. 
Hamon? Est-ce bien sur la scène excessive- 
ment morale du théâtre de Guignol , ou ne se* 
rait-ce pas plutôt sur le second plan, toutes 
ces graves figures évoquées des siècles écou- 
lés, et qui posent là chacune dans leur rôle, 
pour la postérité ? — Histrion, type étrange 1 
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— disions-nous dans une de nos pages précé- 
dentes... Eh, mon Dieu!... ne sommes-nous 
pas tous quelque peu histrion à notre heure ? 
— N'avons-nous pas tous notre rôle, que nous 
continuons à travers les vicissitudes de la vie 
pour la plus grande satisfaction de la galerie? 
Et tous ces illustres des temps passés ne po- 
sent'ih pas dans l'histoire devant les petit» 
enfants des générations à venir?... 

Voici à gauche Anacréon couronné de ro- 
ses et tenant sa lyre et sa coupe... puis Péri- 
clés, Àspasie et Aristophane qui essaie de fai- 
re rire plus fort son masque comique... Puis 
Jules César à la tète de son armée, suivi 
deBrutus, sournoisement muni de son poi- 
gnard... Dîogène appuyé sur son tonneau et 
éclairant le spectacle de sa lanterne... Alexan- 
dre fièrement drapé d'une chlamyde de pour- 
pre et d'une tunique semée d'étoiles d'or, qui 
jette fastueusement son obole dans la sébile 
delà quêteuse... 

A droite, Ësehyle se laisse deviner dans le 
fond : Homère arrive dans tout son attirail his- 
torique ; Platon discourt gravement surl'àme; 
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La Fontaine , le Bonhomme, médite la morale 
de ses fables ; et sur le devant du groupe , 
Dante apparaît inspiré par Béatrix... et tandis 
qu'en face de PAmour pendu par la Sagesse, 
le poôte florentin impassible, écrit sur ses ta- 
blettes : 

« J'ai vu l'espérance des bienheureux. » 

cet impie de Virgile, penché à son oreille, 
semble lui lancer un désolant sarcasme... 

— Comédie humaine ! 

— Bah! direz-vous lecteur, connut... Mais 
où est le spectateur ? — Le spectateur ? c'est 
vous, c'est moi, c'est nous tous ; c'a été notre 
grand-père et ce sera nos petit s enfants. .. 

Dans le tableau de M. Hamon le public se 
compose, en effet, de délicieux petits bambins 
de toutes les époques qui, tout en jouant avec 
leurs hochetS; croient à la vérité du spectacle 
et s'impressionnent beaucoup des malheurs 
des marionnettes. Ils sont fins et jolis ces co- 
quets petits mignons d'enfants, et c'est plus 
gracieux à portraire que les moutons de Pa- 
nurge, n'est-ce pas, monsieur Hamon ? 
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— Après cela... — Après cela, lecteur? Si 
vous voulez savoir l'impression généraie que 
nous a laissée le tableau de M. Hamon.... Elle 
se résume à peu près dans ce couplet peu lo- 
gique d'une vieille chanson : 

La reine Gléopâtre 
Rôtissait dans son âtre 

Des marrons, 

Que Garon 
Jette aux poules, 
Tandis que Zorobabel 
Fricasse en Israël 

Des moules! 

Et maintenant, si nous descendions du sixiè- 
me étage de la philosophie au rez-de-chaussée 
des tableaux de genre? Voilà bleu longtemps 
qu'ils attendent. 

Un mot cependant d'abord pour rendre 
compte des deux tableaux si diiférents de M. 
Plis. L'un semble presque appartenir à l'école 
étrusque, sinon pour le faire j du moiu<) pour 
l'aspect, et l'autre apparlieat certainement à la 
nouvelle école et parait être un pastiche de 
iM. Adolphe Leleux. Il y a du ♦aient dans tous 

11. 
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les deux, et tous deux manifestent surtout une 
grande habileté.Si nos souyenirs ne nous trom- 
pent pas, il nous semble que M. Pils s'est déjà 
essayé dans bien des genres de peinture, et que 
ses tableaux sont généralement réussis. Aro- 
bitionne-t-il la gloire d'être un émule de Lucas 
Giordano? 
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VableauiK de genre. — MM. caosse, 
Selioplii, Bonirin» Meirens, tiuml- 
nalv» Besson , Penguilly, Desliarol- 
les, Merle, Meifi souiller # liemud, 
Cliawet, Plassan, liafon, irignon» 
Faairelet , Pesoat , Befouelie # 
Roëlm ,Frère • H^attler • Iianf)snt de 
Mets, €li« Ctlraadf Couder, Pli. Rous- 
seau, liafltte, Ht-aean, Relgnler, Ar* 
t«eleu:K, Ad. l^eleux, Blard, M"*« Ber- 
taut , Porion , fliclitttaemlierger et 



Les tableaux de MM. Gosse et Schopin 
pourraient peut-être nous servir de transi- 
tion, pour passer de la rêverie sceptique 
de M. Hamon, aux délicieux bijoux de M. 
MeisBonier. Mais nous ne comprenons guère la 
Création et /a Naissance du Christ en -tableau 
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(le genre, et malgré toutes leurs bonnes quali^ 
tés, nous passons indifférent^ si ce n'est même 
hostile derant les tableaux roses de M. Gosse. 
Ceux de M. Schopin s'accommodent tant bien 
que mal de leurs proportions restreintes*, mais 
ils manquent d'harmonie et leur exécution 
c.berchf^e les fait tomber dans la sécheresse. 

M. Bonvîn conquiert encore un triomphe 
cette année avec ses deux tableaux : la Charité 
et la Classe des petites. On aime et on estime 
toujours cette peinture honnête, consciencieu- 
se et vraie qui fait du réalisme sans fracas. M. 
Bonvin est un bon peintre, et il nous le prouve 
une fois de plus. Une observation cependant; 
la Classe des petites est, suivant nous, un pe- 
tit bijou de vérité et d'exécution large et sa- 
vante; mais M. Bonvin, qui entend si bien la 
lumière, n'a-t-il pas eu tort d'éclairer la Cha- 
rité i^] à même clarté rembranesque? 11 ne 
faut pas oublier qu'ici la scène se passe de- 
hors, dans une rue. Or, la lumière doit être 
'moins sourde que dans une chambre, san» 
quoi Ton tombe dans une peinture de convea- 
tton et dans la manière. 
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C'est un bien bon tableau que le Métier de 
chieriy de M. Stevens ! C'est même un des meil- 
leurs et des plus complets du Salon. Il s'enve- 
loppe aussi dans les teintes harmonieuses de 
l'école flamande, et Q allie avec au moins au- 
tant de bonheur que M. Bomin, le réalisme 
le plus saisissant à une grande sobriété d'exé- 
cution. Ces six chiens pantelants, qui tirent à 
grand*peine un chariot chargé d'une grosse 
pierre, sont tous expressifs, douloureux et bien 
las ! La voiture est si lourde, si lourde ! Pau- 
vres bêtes I 

C'est égal, s'il y avait au Salon beaucoup de 
peintures de cette force, soit dit sans offenser 
nos peintres d'histoire, nous commencerions à 
penser, — sauf respect, mefesieurs, -r que la 
critique aussi n'est pas toujours un métier de 
chien. 

Or, puisque nous reparions un peu de réa- 
lisme, n'oubllou» pas de citer ici les Pêcheurs 
de homards^ de M. Luminais,qui ont de l'effet 
et de la vérité. 

Une jolie tartouillade Pompadour rachète un 
peu les Anges habillés de jaune et de rouge de 
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M. Fau8tia Bessoa. H j a de l'effet, àe Ten- 
traiD) delà couleor et de la irérité. 

Ce D'est pas par la couleur que brillent les 
tableaux de M. Penguilly^ tant «'en faut; c'est 
joli, cependant, et cela attire rattentlon, mal- 
gré le flot de CFépe gris qui TOile le Mendiant 
breton et la légère vapeur qui enveloppe le 
Calvin. C'est qu'il y a dans ces deux toiles 
beaucoup de talent, et, ce qui vaut mieux en- 
core, un sentiment vrai et bien compris. Le 
Calvin surtout manifeste les qualités sobres et 
tranquilles de la bonne école. 

N'est-ce donc plus absolument qu'en Bretagne 
que se retrouvent nos anciennes traditions reU- 
gieuses et nationales ? Toutes les fois que nos 
artistes ont à peindre une scène pieuse, patriar- 
cale ou patriotique, c'est aux grèves de l'O- 
céan qu'ils empruntent leurs inspirations et 
aux Bretons qu'ils demandent des héros. 

Voici encore un tableau à l'aspect reli- 
gieux et grave, un petit tableau plein de 
ce sentiment yrai .qui inspire la foi «et la 
prière; c'est le Prêche breton dans l'église de 
Sainte-Croix à Quimperlé, par M. DesbaroUes; 
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une peinture soignée, sagement conçue et exé- 
cutée avec conscience et talent. Le Prêche^ bre- 
ton^ très mal placé pendant la première partie 
de l'Exposition, n'est visible que depuis 
le second placement , aussi constatons-nous 
avec plaisir qu'il compte , au Salon de 
cette année, au nombre de nos meilleurs ta- 
bleaux de genre. Lps flgures sont toutes ex- 
pressives, et les accessoires, sans éclipser les 
personnages, manifestent bieti la couleur lo- 
cale, et si nous avions un reproche à faire à 
M* Desbarolles ce ne pourrait être que d'avoir 
travaillé son tableau avec trop de soin, ce qui 
donne peut-être à l'ensemble un peu de séche- 
resse. 

^Un bien joli tableau, dont la composition est 
pleine de grâce et d'attrait, c'est celui que M. 
Hugues Merle a intitulé : une Récréation.Com- 
me iU sont jolis ces petits enfants, et comme 
ils dansent I Comme ils enroulent de bon cœur 
leur ronde folle au mib'eu de cette campagne 
verte et fleurie ; comme ils ont le bonheur 
dans les yeux et le sourire aux lèvres -, comme 
ils se sentent aimés et admirés et comme ils 
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jouissent de la vie!... Oq les regarde et on le» 
envie. 

La peinture de M. Merle est un peu lourde 
peut-être, mais son sujet est si léger et si 
gracieux!... 

Ah I comme ils dansent, comme ils dansent I 
E^ comme ils chantent aussi : 

Que f as de belles filles, 

Giroflée, girofla ! 
Elles sont belles et gentilles, 

Uaraour m'y comptera ! 

C'est toujours à M. Meissonnier qu'appar- 
tient la priorité quand il s'agit de rendre 
compte des petits chefs-d'œuTre de la peinture 
de genre ; c'est toujours lui qui sait le mieux 
allier la finesse excessive des détails avec une 
certaine largeur d'exécution, une couleur har- 
monieuse et un saisissant effet de réalisme. 
Nous avons de lui, cette année, trois petits 
bijoux qui attirent, comme toujours, le con- 
cours nombreux des amateurs et des gour- 
mets, car ce ^ont les gourmets artistiques qui 
savent apprécier les œuvres de Meissonnier. 
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l^es Bravi et ï Homme choisissant son épée con- 
quièrent surtout les suffrages, et le fait est que 
nous ne savons pas ce que, avec toute !a 
bdnne volonté du monde, on pourrait blâmer 
dans ces tableaux. 

M. Meissonnier est, da reste, suivi dans la 
route qu'il a ouverte par toute une brillante 
p'éiade d'émulés ou d'imitateurs, qui tous, ou 
presque tous, sont vraiment des gens de ta- 
lent. Tous obtiennent aussi des succès, car 
leurs tableaux sont parfaitement appropriés 
aux besoins actuels de la vie privée , et sem- 
blent créés exprès pour nos appartements lilli- 
putiens. 

Après M. Meissonnier citons donc les noms 
aimés de plusieurs étoiles de la pléiade. C'est 
d'abord M. Lemud, dont lé Preneur de rats 
se recommande par les plus excellentes qua - 
lités; puis M. Chavet, qui rivalise avec le mai- 
tr9 et dont les trois toiles sont trois bijoux d'é- 
tude et de fini. Les œuvres de M. Plassan at- 
tirent aussi uae bonne part de l'admiration, 
'surtout le Déjeuner; n'oublions pas non plus 
M. Lafon et ses deux mîgnoqs tableaux, le 
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Déjeuner et la Lecture ; ni M. Vignon, doot il 
faut citer surtout la Laveuse de vaisselle'^ ni 
M. Fauyelet, remarquable par la finesse de son 
exécution ; ni M. Pezout, qui trouve de bons 
effets malgré son travail plus lâché ^ ni M. De- 
touche enfin, qui ferait bien, si en roulant 
faire trop bien, il ne tombait pas dans la sé- 
cheresse. 

M. Koêbn a des intérieurs qui 'sont des 
chefs-d'œuvre de bien-rendu \ citons surtout 
V Enseignement mutuel^ tableau rempli de fi- 
nesse et très-bien éclairé, quoiqu'un peu trop 
noir. 

Les Intérieurs de M. Frère méritent une 
appréciation à part; ils ont une largeur d'exé- 
cution et en même temps une sagesse et une 
sobriété de ton et de détails qui arrêtent et 
frappent tous les véritables amateurs. Ils rap- 
pellent avec bonheur les meilleures créations 
de l'école flamande; \& Chapelet surtout est 
parfait de vérité , de ton , de tranquillité et 
d'harmonie. 

Avant de quitter les bijoux microscopiques, 
donnons un mot d*éloge au petit pastiche de 
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Watteau de M. Wattier, et surtout au chef- 
d'œuvre du plus grand peintre de Lilliput . 
M. Lanfant de Metz, dont le tableau intitulé le 
Retour des Conscrits est un véritable tour de 
force et en même temps une fantaisie déli- 
cieuse pour éventail. 

M. Charles Giraud fait toujours les jolis in- 
térieurs que Ton sait; M. Couder n'oublie pas 
non plus qu'il a des admirateurs auxquels il 
doit tous les ans quelques jolies productions. 

M. Philippe Rousseau est peut-être moins 
heureux que l'année passée dans sa nature 
morte; mais son Rat retiré du monde est un 
bijou, et sa Basse-cour se distingue aussi par 
beaucoup d'étude et de vérité. 

En fait de basse-cour, cependant, nous ai- 
mons mieux celles de M. Lafitte, qui dans leur 
genre sont de petits chefs-d'œuvre. Citons 
surtout la plus petite, intitulée un Coin de 
basse-cour, délicieuse miniature où, sur une 
toile grande comme la main, se découvre tout 
un mehde de détails pleins de finesses ex- 
quises. 

Que dire des fleurs et des fruits de M. Saint- 
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Jean? Il y a là, surtout dans le premier ta- 
blcau iotitulé , Fruits dans un parc , une 
étude, une vérité et une transparence ino«iïfs. 
L'exécution est précieuse et soignée comme 
celle des andens, et ce tableau pourrait être 
placé au Musée sans perdre aux voisinage des 
Van Huysum. A côté des tableaux de fleurs de 
M. de Saint- Jean se trouvent ceux de M. Rel- 
gnier, un autre peintre lyonnais, qui a encore 
bien du talent. 

Les deux MM . Leleux sont de ces artistes con- 
sciencieux dont le public aime à retrouver toHS 
les ans quelques tableaux au Salon. Partis tous 
ûeux du même point, ils arrivent à des résul- 
tats bien différents, mais toujours leurs œu- 
vres sont de cellos qui arrêtent les observa- 
teurs. Nous aurions presque pu classer cette 
année M. Armand Leleux avec MM. Meisson- 
nier, Frère, etc. Il nous a donné trois Inté- 
rieurs d'une belle couleur et d'un bon effet ; 
sa Posada est, je crois, son principal tableau ; 
la composition s'arrange bien et l'ensemble a 
de rharmonie. 

L'exécution de M. Ad. Leîeux est très-lâcbéc, 



Digitizedby Google ^ 



— 137 — 

trop lâchée même peut-être. Jl continue 4 
chercher des inspirations dans les souvenirs 
de nos discordes civiles; mais noufei trouvons 
quMl tombe dans là peinture .de décor. Ainsi^ 
dans son 24 juin 1848^ les fonds, les décors 
enfin sont parfaits de relief et de vérité, mais 
les personnages s'enfoncent dedans, parce 
que Texécution est un peu molle et un peu 
pâteuse. La Place du marché à Dieppe ma- 
nifeste à peu près les mêmes défauts ; elle 
est, de plus, éclairée par un coup de feoleii 
bien jeté, mais trop pâle. 

Nous sommes fâché d'avoir à faire des 
reproches â M. Biard, mais nous trouvons que 
son bagage artistique de cette année n'est 
guère digne de lui II tombe dans Us teintes 
grises d'une façon désolante. Son tableau de 
caricaturiste représentant un sermon dans une 
église de village, renferme cependant des fi- 
gures très- expressives, très-vraies et très-bien 
peintes ] citons surtout les tètes des trois 
paysans du premier plan et celles des digni - 
(•aires asbis dans le banc d'œuvre. Mais la 
grande toile que M. Biard a intitulée : Sibylle 

12. 
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Mérian et le petit chevalier de Rosander^ nous 
paraît en tout point mauvaise. 

Mais ce qui n'est pas gris, et ce qui est, au 
contraire, d'une* de ces couleurs si riches, si 
bri lantes et en même temps si splendidement 
harmonieuses qutj cela arrête tous les obser- 
vateurs, c'est la Femme d* Alger, de Mme Bcr- 
taut. Il y a là des tons introuvables volés au 
soleil d'Afrique. Quel dommage que Mme Ber- 
taut ait contourné sa Femme d' Alger d'uDt 
façon si impossible et si forcée ! 

Comme couleur aussi, mais dans un autre 
genre et avec un effet vrai et bien écrit, citons 
bien vite le Gitano et la Gitaim de M. Porion. 
C'est de la bonne et sage peinture, comme il 
nous en faudrait beaucoup. 

M. Schûtzemberger nous donne encore de 
gracieuses et poétiques créations, un peu gri- 
ses peut-être, mais le gris est à la mode. 
M. Baron est toujours le peintre aux compo- 
sitions heureuses et savantes, et à la riche et 
brillante palette. Il 'est surtout habile autant 
que possible \ sa Scène d'Automne nous plaît 
infiniment -, sa Scène d'Eté, destinée à faire 
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pendant, ^t peut-être un peu moins heureuse, 
parce qu'il y a quelques duretés. 

Toute la catégorie de tableaux comprise sous 
la dénomination générale de tableaux de genre 
continue en somme à contenir les œuvres les 
meilleures et les plus irréprochables du Salon. 
Taudis que la peinture d'histoire s'en va peu à 
peu , la peinture familière, la peinture bour- 
geoise^ si Ton peut s'exprimer ainsi, prend des 
proportions immenses et une importance de 
premier ordre. 
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VI. 



PolRTBAiTS. — HM. Héliert, Cliapifn* 
Dubufe, l^éon Cognlet, I^éman, l^eli- 
man, liaëmlein, Cli.-t<oiils Millier, 
Karl Millier, E. Glraud, Mme Vour- 
nier-Bernard, Robert et Mme Coëf- 
fler. « 



Grâce au nouveau règlement qui défend aux 
artistes d'envoyer chacun plus de trois tableaux 
au Salon , nous sommes délivrés cette année 
de la masse innombrable de portraits d'hom- 
mes , de femmes et d'enfants , qui encom- 
braient nos dernières expositions. Borné à 
un nombre fixe d'ouvrages, chaque peintre se 
trouve obligé de choisir parmi ses œuvres 
celles qui sont les plus achevées et les mieux 
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réussies; c'e^t pourquoi noas ne voyons plus 
guère en fait de p'^rtraîts que des peintures 
consciencieuses, et sinon parfaites, au moins 
honnêtes. 

l^ portrait est peut-être une des branches 
les plus importantes de la peinture ; c est, pour 
ainsi dire, la viviflcation de l'art. Les peintres 
des grandes époques et des grandes écoles 
nous ont laissé des portraits qui sont des 
chefs-d'œuvre, témoin celui qui vient de pas- 
ser de la galerie de M. de Morny dans les salles 
du Musée du Louvre. Un portrait ressemblant, 
vrai et parfaitement étudié, est tout unpoëme^ 
il raconte toute une existence et révèle toute 
une âme, toute une intelligence, toute la ma- 
gnifique organisation d'une personnalité hu- 
maine, en un mot. 

Nous avons quelques bons portraits à Tex- 
position de cette année. Ceux de M. Hébert 
surtout nous ont particulièrement frappé, 
cemme' pleins de vérité d'abord , et surtout 
comme rendant bien les types de leurs mo- 
dèles. Le portrait de femme en robe de barége 
bleu , qui a été enlevé au second placement , 
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rst admirable de floa, de délicatesse, de vapo- 
reux et d'expression exaltée. Le second portrait 
de fetume brune, type italien, a un caractère 
de tristfsse nostalgique, expressif et commu- 
nlcatif. Le portrait d'homme est aussi bien 
vrai, bien rendu, et d'une exécution savante 
et sobre; mais c'est plutôt une étude qu'un 
portrait. 

Les portraits de M. Chaplin sont encore 
réussis. Celui dé la femme en robe grise est 
surtout harmonieux. Mais en voyant ces por- 
traits de près , on trouve la peinture un peu 
lâchée et le coup de pinceau un peu mou ; or 
les portraits, destinés à être placés dans un 
appartement , doivent nécessairement être vus 
de près, et il ne faudrait pas oublier cette cir- 
constance. 

Par exemple, M. Dubufe a parfaitement pré- 
venu cette observation. Certes! on ne peut pas 
reprocher à ses portraits le manque de fini ! 
Comme c'est peint, comme c'est fait ! On dé- 
tail erail les pores de la peau, on serait pres- 
que tenté de chiffonner les plis soyeux et bril- 
lants de ces robes de bal. Les figures, les bras. 



Digitizedby Google 



1«8 mains, tout est exécuté avec la même per- 
fection. — Les bourgeois vont raffoler de la 
peinture de M. Dubufc , disent les artistes, et 
en peignant des portraits , il fera une fortune 
i^olossale en cinq ou six ans. — ^h mon Dieu! 
«i les portraits de M. Dubufe sont aussi res- 
semblants qu'ils sont jolis et bien peints, pour- 
quoi n'en raffoleraît-on pas? — Ce serait la per- 
fection du genre. 

Un portrait de Léon Coignet est un événe- 
ment artistique. Voilà de la peinture comme 
les vieux maîtres la faisaient , voilà une phy- 
sionomie expressive et un type rendu ! C'est 
sage, c'est sévère, c'est consciencieux et sobre 
en même temps que vrai, et certainement c'est 
ressemblant. 

M. Léman i!lérite d'obtenir en fait de por- 
traits un des succès de l'exposition pi en a 
deux dont la ressemblance est parfaite et l'exé- 
cution très-soignée. Le portrait d'homme sur- 
tout manifeste d'excellentes qualités. 

Les portraits de M. Lehman sont toujours 
exécutés à peu près de même. C'est très-rendu, 
très-étudié, mais sec et dur^ 
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II y a encore au Salon plusieurs bons por- 
traits, mais notre cadre restreint nous oblige à 
ne rendre compte que de ceux qui attirent 
particulièrement l'attention. Citons donc en- 
core, en faif de peinture à ThniJe, ceux de 
MM. Laëmleîn, Charles - Louis MûUcr, Karl 
Mûiler, et passoub aux pastels. 

Latour nous a prouvé que les portraits au 
pastel bien faits pouvaient être des chefs- 
d'œuvre, et M. E. Giraud semble prendre à 
tâche de maintenir cette opinion par des prf'u- 
ves aussi concluantes. Son portrait de M. de 
Nieuwerkerque est une des œuvres les plus 
remarquables du Salon , et , à ce qu'il nous a 
semblé, un des plus remarquables pastels qui 
aient été faits. Le caractère du jnodèle, surtout, 
a été rendu avec une perfection rare, et per- 
sonne n'ignore que M. de Nieuwerkerque a une 
fort belle tète et que la renommée le place 
parmi les plus beaux cavaliers de France. 
M. E. Giraud sait faire le pastei 5 il sait admi- 
rab'cment fondre ses teintes, mêler ses cou- 
leurs et empâter ses fonds; sa couleur est 
chaude et harmonrense, et son exécution ha- 
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bile, brillante et soignée. Il est p&ssé maître, 
et je ne sais pas même si après avoir vu son 
pastel , il est possible, cette année, d'en re- 
marquer un autre. 

Oui , en vérité, je ne sais s! c'est parce que 
M. Giraud écrase ses confrères, ou parce que 
nous sommes réellement très-pauvres , mais je 
ne vois guère, dans la salle des pastels, que 
des portraits faibles, insignifiants et plâtreux. 
Exceptons cependant Tœuvre d'une dame qui 
trouve le moyen de se faire remarquer, et, 
chose prodigieuse, cette œuvre est placée di- 
rectement à côté du portrait de M. de Nieu- 
werkerque. Il faut nécessairement alors que le 
portrait de Mme 6., par Mme Fournier-Bernard, 
soit gracieux et bien fait, et c'est ce qui arrive, 
car Mme B. est charmante, et Mme Fournier- 
Bernard dessine avec soin et sentiment, pose 
bien ses modèle^., et enveloppe 1 ensemble de 
son tableau dans une couleur douce et har- 
monieuse. 

Citons encore cependant parmi les pastels, 
comme ayant de bonnes qualités, les portraits 
de H. Robert et de Mme Coeffîer. 
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lie Paysage. — MM. Baulilgny, 
rlat, Tli. lloD«(Keau, Ztem, Qadln, 
^wmtàn Onwrlë, ^eanron, Fiers, Des- 
nrammem^ lioul* BOHlangé, A. Bon- 
bear , Hairner , KamUtaet , ^ale« 
IVoël, Brtttsot, Corot, CalBat,«a«paril 
I^acrotiL, Français , Prou, C^olgnaaril 
et Fatlnt. — Conclnston. 



Le paysage est aujourd'hui la seule branche 
de Tart qui fasse des progrès réels. L'école du 
réalisme et de la couleur l'a lancé dans une 
voie nouvelle et Fa tiré de la vieille ornière où 
nos classiques se traînaient en imitant Pous- 
sin. 

Il y a vingt ans on composait encore 
des paysages, et certes, si quelque oseur se fût 
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permis d'exposer un arbre planté seul au 
milieu d'un pré, ou bien uii coin de lande aride, 
ou bien un pan de mur crépi à la chaux, ou 
bien une chute de terrain comme Ta fait 
cette année M. Courbet, les jugeurs, môme 
les plus indulgents, se fussent récriés bien 
fort et eussent rappelé le délinquant à la 
pudeur. 

Eh bien I cependant cet arbre^ ce pan de mur, 
ce coin de landes, valent mieux souvent que 
loue les paysages consciencieux de nos clas- 
siques, parce qu'ils sont vrais, parce que Ton 
y sent Tair, la vie et la vérité. Nos nouveaux 
paysagistes n'inventent pas : ils copient. Ils 
comprennent que la nature telle que Dieu Ta 
faite est plus belle que toutes les créations de 
leur cerveau, et que le coquelicot qui lève sa 
tète éclatante au milieu d'im champ de blé, 
que le brin d'herbe ou le bluet qui poussent 
sur les guérets contiennent toute une poésie 
et toute une révélation qu'il ne leur est pas 
permis de refaire. Aussi quel charme retient le 
véritable observateur devant leurs œuvres, en- 
core imparfaites cependant! Car, il ne faut pas 
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bV tromper, Técole du paysage commence 
seulement à naître et elle a encore plusieurs 
années à travailler avant de produire son 
chef-d'œuvre. Mais déjà que de tableaux sur- 
prenants, et de coins de tableaux délicieux et 
irréprochables! C'est la nature prise sur le 
fait, la vérité qui saisit, la vie que Ton sent 
palpiter et frémir ! 

Je sais bien que Ton reproche, et avec rai- 
son parfois, à notre nouvelle école de paysa- 
gistes, de faire par trop abnégation du dessin 
et d'exposer comme finis des tableaux qui ne 
sont véritablement que des ébauches. Sans 
doute, il vaudrait mieux que nos artistes, non 
contents d'obtenir Veffet, songeassent aussi 
à réaliser la forme par l'exécution, et si 
MM. Corot, Rousseau, Daubigny, etc., pou- 
vaient ou voulaient faire comme Calame, nous 
obtiendrions la perfection et le chef-d'œuvre. 
Mais n'est-ce pas déjà beaucoup d'être arrivé 
à rendre ces effets fugitifs de la nature vraie, 
où la vie et la vérité semblent avoir été prises 
sur le fait? Eh! mon Dieu! les tableaux de nos 
ovateurs sont de belles pages d'éloquence qui 
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contienaent des fautes d'orthographe, Toilà 
tout! 

C'est ce que nous prouve, malheureusement 
une fois d&plus, M. Daubigny, qui a au Salon 
deux jolis paysages, dont l'un serait délicieux 
s'il n'était pas tronqué par des duretés cho- 
quantes. La Moisson est une sorte de pano- 
rama dont les premiers plans sont d'une vé- 
rité, d'un effet et d'un sentiment irréprocha- 
bles. Les blés et les terrains semblent volés à 
la nature ^ la moissonneuse est bien jetée et 
d'un bon effet; mais les seconds plans et les 
fonds !..... Comment M. Daubigny, qui enve- 
loppe ses tableaux dans des teintes si transpa- 
rentes et si blondes, a-t-il pu faire ses fonds si 
secs, si lourds et si durs ? C'est un véritable 
guet-apcns ; il nous a gâté là un des meil- 
leurs paysages du Salon. 

Son autre tableau intitulé : Une vueprise^sur 
les bords de la Seine, est lumineux, blond et 
transparent. Les eaux sont très-belles. A pro- 
pos des vues des bords de la Seine et des ta- 
bleaux blonds et transparents, citons la Vtie 
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prise au bas Meudon, de H. Barriat, qui est 
une très-jolie peinture. 

M. Théodore Rousseau, que nous n^aimions 
pas Tan passé, ou du mmis que nous ne com- 
prenions pas, se révèle à nous ai^gourdliuî. Il 
a envoyé deux petits paysages qui sont de vrais 
bQoux. Le premier surtout, qui est, je crois, un 
effet de rosée, est d'une vérité^ d'une finesse, 
d'une couleur e( d'uoe fraîcheur charmante; il 
y a mille intenlions déUcieuses et il est lort 
habilement exécuté. Disons-en autant du se- 
cond, dont le ciel, les arbres et; les eaux sont 
d'^ne vérité piMJ^sante; mais tes premiers plaas 
ne sont-ils pas trop obscurs et nesealent41s pas 
trop le repoussoir? 

La délicieuse Vite de Venise, de Ziem, est un 
des quelques tableaux qui rachètent rindigence 
du Salon de 1852. C'est étincelant de couleur, 
de lumière et de caprice. Il y a là-dedans une 
adresse, disons mieux, un bonheur extraordi- 
naire ; car le ciel et la mer ont de ces tons rei- 
plendissants qui ne se rencontrent que par 
hasard à ces heures suprêmes où la sature est 
en fête et déploie avec orgueil ses plus riches 
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vêtements. Les deux autres tableaux de 
M. Ziem comptent aussi parmi nos meilleurs. 
Il semble avoir le secret de poétiser la nature 
et de donner au crépuscule des charmes plus 
pénétrants, plus mélancoliques et plus har^ 
monieux. 

Que dire des marines de Gudin ? — Toujours 
la môme chose ! Elles contiauent à i^anifester 
un talent inouï et une splendide richesse de 
palette; mais les fouds lumineux tournent 
toujours un peu à la crème fouettée... 

Ce n'est pas sur les grèves resplendissantes 
du grand canal que M. Justin Ouvrîé va cher- 
cher ses inspirations. 11 ose peindre la prosaï- 
que cité de Londres et les bords de la Tamise, 
et cependant son audace trouve des approba- 
teurs^ car il y a d'excellentes qualités de colo- 
riste même dans ces souvenirs de la brumeuse 
Albion. 

M. Jeanron, comme paysagiste, conserve ses 
excellentes qualités de réaliste, un peu poète 
et toujours harmonieux. M. Fiers n'avance 
pas; au contraire, ses progrès marchent à re- 
culons, et c'est dommage; M. Desbrosses a 
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fait un joli petit tableau blond; M. I^ouis Bou- 
langé a de ravenir : ses forêts sont bien pein- 
tes et indiquent chez leur auteur un vrai sen- 
timent de Fart. M. A. Bonheur montre aussi 
beaucoup d'étude de la nature, et M. HafiTner 
sent qu'il a une réputation à soutenir ; mais 11 
fait ses verdures si vertes que cela pourrait 
presque servir d*excuse à ceux de nos peintres 
qui les font rousses. 

Le paysage nous donne encore d'excellents 
tableaux inscrits aux noms de MM. Lambinet, 
qui fait de la peinture vraie et consciencieuse; 
Jules Noël, qui manifeste toujours de bonnes 
et solides qualités, et Brissot , dont les paysa- 
ges s'arrangent bien et témoignent de Tétude 
et de la coosclence. 

M. Corot est toujours notre paysagiste aimé. 
Cependant son salon de cette année est moios 
heureux que le précédent, maigre son effet de 
Soleil couchant, plein de charme et de rêverie, 
sa Vue de la Bochélle, si vraie et si harmo- 
nieuse , et son Repos , dont les profondeurs 
poétiques font rêver les splendeurs d'un autre 
univers. Mais M. Corot abuse un peu des tons 
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noirs, et nous croyons devoir lui conseiller de 
les blondir un peu. — Et à propos, pourquoi 
n'expose-t-il pas ses études?,.. Lecteur, nous 
en avons vu chez lui de délicieuses , et puis- 
qu'il ne les montre pa^t.... boudez -le. 

M. Cabat, que nous croyions en décadence 
Tan passé, «emble avoir réuni aujourd'hui 
toute sa science à la poésie de Corot pour nous 
donner une délicieuse création qui semble in- 
spirée par les souvenirs du pays des fées... Les 
ombres sont toujours un peu noirs et les ar- 
bres bien proprement peignés.... mais c'est si 
joli!... 

M. Gaspard Lacroix marche dans la même 
voie heureuse; M. Français continue à être un 
délicieux artiste, et ses e£fets d'automne, quoi- 
qu'un peu confus, sont d'une mélancolie ra- 
vissante ; et M. Pron, qui fait aussi des effets 
d'automne, nous donne des éludes pleines de 
vérités de poésie, où chatoient les bruyères 
roses, et où se mêlent les teintes brunes et har- 
monienses dont les dernières caresses du so- 
leil habillent la nature , quand les feuilles 
tombent , quand la brise fraîchit , quand les- 

14 
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premières gelées blanches rougissent les pam- 
pres delà vigne... 

11 j a déjà longtemps que nous savons que 
Mlle Rosa Bonheur nous manque au Salon, et 
nous ne pouvons pas encore nous résigner à 
son absence... Cependant voici H. Coignard, 
qui ne manque pas à l'appel, et qui nous donne 
de beaux bœufs bien musclés, bien hardis, 
bien posés et bien agencés dans un paysage 
harmonieux et vrai. Quant à M. Palizzi, ses deux 
tableaux ont déjà beaucoup attiré l'attention; 
car on n'ignore pas que M. de Morny en a 
choisi un pour sa nouvelle galerie. — Eh bien ! 
faut-il le dire? Celui-là n'est pas celui des 
deux que nous aimons le mieux. 11 y a quel- 
ques duretés, et les détails papillottent un peu, 
tandis que l'autre est très-harmonieux et at- 
tire l'attention par de jolis rapports de tons , 
un ciel fin et un paysage vrai et bien rendu. 

Terminons ici cette revue du Salon de 1852. 

Les limites que nous nous sommes imposées 
ne nous permettent pas de consacrer une ap- 
préciation plus étendue aux œuvres les plus 
remarquables, et de citer bien des noms obs- 
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Gurs encore, et qui nous semblent appelés plus 
tard à conquérir des succès. La publicité est 
avare. .. et cependant parmi nos confrèrcs,,nous 
comptons comme généreux. 

On a beaucoup répété que le Salon de 1852 
n'était pas riche. -- Eh mon Dieu ! Il faut bien 
le reconnaître, et cependant il est injuste de se 
plaindre. Nous avons une statue de Pradier... 
hélas I nous n'inscrirons donc plus ce nom 
Tannée prochaine... et plusieurs tableaux hors 
ligne. Maintenant si quelques grands noms 
manquent au livret, si les galeries du Palais- 
Royal ne sont pas émaillées de ces œuvres de 
maîtres qui attirent les regards passionnés des 
amateurs, constatons au moins que , sauf de 
très-rares exceptions , l'exposition est hon- 
nête et consciencieuse, et que dans la plupart 
des tableaux, si le génie manque souvent, du 
moins y a-t-il toujours du talent. 

— Que penscz-Yous du Salon de cette an- 
née ? demandai-je dernièrement à un bourru 
fantaisiste de mes amis. 

— Eh bien, mon cher, me répondit-ll, c'est 
un brave homme dont les mœurs sont irré- 
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prochables, bon père, bon époux, payant bien 
jses billets , ne derant rien à personne , qui 
se retirera bientôt des affaires et qui pourra 
Yolontiers faire la quête derrière le snbse de 
sa paroisse en disant fièrement : 
Pour les pauYres, s'il vous plaît !... 
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